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En publiant la Cosmogonie de la Révélation^ 
nous avons eu le malheur de sacrifier^ sur un 
point capital, nos propres convictions aux ap- 
préhensions (le consciences timorées : 

Nous ne nous sommes point résolument placé 
en face de Téternité de la création. 

Ce tort, dont nous demandons pardon à 
Dieu, nous venons aujourd'hui le réparer. 

Chrétien du progrès, nous ne renions aucune 
des conséquences de notre principe. Loin de 
là, nous les développons, nous les mettons dans 
toute leur évidence. 
> Catholique d'esprit et de cœur, nous dépo- 

^ sons toutes nos pensées au pied du tribunal 

»^ suprême du Souverain Pontife, 

cc^ Chrétien du progrès et catholique d'esprit et 

^ de cœur, tous nos. vœux et toutes nos aspira- 

tions sont pour la plus prompte intervention 
de l'Eglise dans des questions essentiellement 
dogmatiqnes, et dont la solution irréfragable 
devient éminemment opportune. 
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SOLUTION PRÉLIMINAIRE 



In primipio erat Verhum : Tel est le début de la 
Révélation évangélique, début corrélatif à celui de la 
Révélation primitive : In principio creavit Deus. 

Au commencement était le Verbe ; et c*esl au 
commencement, dans le principe, in principio, que Dieu 
a créé : In principio creavU Deus. C est au commen- 
cement que Dieu a créé la matière destinée à la for- 
mation du ciel et de la terre, que Moïse appelle tout 
d*abord le ciel et la lerre, cœlum et terram^ parce que 
c'est là tout le but de la création de la matière, et que 
les autres écrivains sacrés nomment l'œuvre initiale, 
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ab inilio, l*Œuvre opérée dès le commencement, opus 
quod operalus est Deus ab initio, Tœavre des origines, in 
initio viarum ejus, antérieure à tous les ouvrages de 
Dieu, anlequam qindquam facerel à principio. Et celte 
œuvre initiale ou de la création, ils rappellent encore 
l'œuvre préparatoire, Tœuvre fondamentale, qaando 
prœparabat cœlos, quando appendebat fundamenta terfœ. 
Alors, attribuant à la terre, envisagée dans l'acte pri- 
mitif, une origine contemporaine de Téternité, qui 
prœparavil terram in œlemo temporCj ils expliquent 
que le ciel préparé dès le commencement, quod prœ- 
parasli ab inilio, est le trône que Dieu s'est préparé dès 
l'instant de son éternité, parata sedes tua ex lune, à 
sœcido tu e$. Car, pour eux, comme pour Moïse, le 
ciel et la terre, tout l'univers matcriera été créé en 
même temps par Celui qui vit éternellement : Quivivit 
in œlernum creavit omnia simul (1). 

Mais il est un premier point de doctrine qui a son 
importance dans Texamen que nous nous proposons, 
et qu'il est nécessaire avant tout de mettre dans tout 
son jour. 

Au COMIIENCEHENT DlBU CRÉA LE CIEL ET LA TERRE, 

in principio creavit Deus coelum et terrani. C'est tout 
l'exode de la création ou la première partie du récit 
cosmogonique de la Genèse, parce que la création du 
ciel et de la terre du commencement n'est que la créa- 
tion de ce qui fut fait le ciel et la terre dans l'espace 
des six jours génésiaques, dont la description fait l'objet 
de la seconde partie du récit cosmogonique : Sex enm 

(i) Eccl.lll, iiîProv. VllI, Î2,!i7, ag; Bar. III, 3a j Sap. IX, 8 ; 
Psiil XCH, 1 ; Ecclcs. XVni, 1. 
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diebiis fecit Dominus cœlum et terrant ; parce que la 
création du commencement est la création de la matière 
constitutive du ciel et de la terre, de la matière destinée 
à la formation du ciel et de la terre : Quod creavH Deus 
ut faceret, dans THébreu, Bara Laasoth (1). 

L'opposition qui existe ici entre Bara, créer^ tirer 

(i) Genes 1, i; Exod. XXXI, 17 ; Gènes. II, 3. 

« Ce ciel du commencemenl el cette terre créée en même teni|>s que 
le cîel ne sont pas le ciel et la terre que nous voyons; car^ d'après la 
Genèse encore, la première formation du ciel et la consHtut";on défi- 
nitive de ia terre ne datent, l'une, que du deuxième, et l'autre, que du 
troisiènte jour ; et ce n'est que le quatrième jour que le soleil, la lune 
et les étoiles, c'est-à-dire tout ce qui constitue le c'el, brillent dans le 
champ de la création. C'est-à-dire encore que la création du ciel et de 
la terre du commencement n'est que la création de la matière du ciel 
et de la terre. 

» Cette doctrine, comme nous l'apprenons de saint Augustin, est 
celle des anciens interprètes, qui, par ces mots ikcikl et là tbbrb, ont 
entendu la matière dont ont été formés le ciel et la terre et toutes les 
merveilles que renferment le ciel et la terre ; la matière de tous les corps 
de la nature, des globes lumineux et des globes opaques. Et le graml 
interprète de l'Ecriture fait voir qu'en e^t il n'est pas possible d'en- 
tendre, par ces premières paroles de la Genèse, autre chose que la hâ- 
Tiiai DD CIEL ET BB L4 TERBi, nUi moteriam cœli et terrœ^ la inaiièrc 
qui allait servir à la formation du ciel et de la terre, id est maieriam 
quœ CiBliet terrœ formam capere posset } et qu'il faut dire avec tous 
les interprèles, sous peine de tomber dans l'absurde, que Dieu a d'a- 
bord créé la matière du ciel el de la terre, et qu'ebsuite il a donné la 
forme à cette matière, cum vero dicit primo informem,, de inde forma- 
tam, non est absurdus » {Cosmoff de la Révélation. Cb^atior bb la 

■ATlftBB.) 

Mais sainl Augustin, comme tous les autres interprètes, n'avait be- 
soin que de considérer la contexiure du narré cosmogonique pour re- 
connaître que l'œuvre du commencement est l'opération par laquelle 
a le Créateur tira du néant l'ensemble des choses qui devaient entrer 
dans la formation de l'univers, » l'opération par laquelle Dieu créa ce 
qui fut fait au temps des formations géncsiaques le horde fait par 
soR Verrb 
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du niant ot asah faire, former , celle opposilion si émi- 
ncinmenl significalive se retrouve parloul dans le récit 
casmogonique. L'aoleur de la Genèse insisle sur la 
distinction qu'il élablit entre la création et la for*- 
MATiON du ciel cl de la terre. Les opérations qu^il 
vient de décrire avec le plus grand détail dans la 
seconde partie de son récit, iMes appelle les généra- 
tions du ciel et de la terre quand ils eurent été créés, 
quando creata sunt, au temps de leur forofialion, 
m diequo fecit^ les générations du ciel et de la terre, 
CRÉÉS au commencement, puis faits et forhés pendant 
les temps génésiaqties : hiœ $unt generaliones cœli et 
terrœ^ quandocreata iuntf in die quo fecil DomintAS Deus 
cœlum et lerram. Lorsque Técrivain inspiré veut expri- 
mer la durée de cette formation, lorsqu'il vient à ré- 
capituler les œuvres opérées pendant les six jours ou à 
considérer le temps pendant lequel furent formés le 
ciel et la terre, il n'emploie plus que le verbe AsAB, 
facere^ faire, comme il a fait pendant tout le cours de 
son récit descriptif de celle formation du ciel et de la 
terre : Dieu créa au commencement le ciel et la terre, 
m principio creavil Deu$ cœlum et terram ; cl ce ciel et 
celte terre Dieu les fit en six jours, $ex diebus fecit Dom^- 
nus cœlum et terram. 

Celte observation est générale ; elle s'applique tout 
aussi bien à la Révélation évangélique qu'à la Révé- 
lation primitive. 

Dans la Révélation évangélique, et dès le début de 
cette Révélation, il est annoncé du Verbe engendré de 
toute éternité, que toutes choses ont été faites par lui, 
omnia per ip$um facta sunt^ et que rien de ce qui a été 
fait n'a été fait sans lui, el sine ipso faclum est nihil quod 
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factum e$l; il est révélé du Verbe de Dieu, que par lui 
a été fait le monde» et mundus per ipsum faclus est (i). 
Puis pareil leménty dans la Révélation primitive et dans 
tout le cours de cette Révélation, il est expliqué du ciel 
et de la terre de la création» qu'ils ont été faits et 
formés par le Verbe ou par la parole de Dieu, Verbo 
Domini cœli firmati sunt, par le Verbe qui dit de lui- 
même qu*il était laide et l'auxiliaire de Dieu dans la 
formation de l'univers, cum eo eram cuncla componem, 
pendant tout le temps de cette formation, coram eoomni 
tempore. Il est spécifié et révélé que toutes choses ont 
été faites par le Verbe, que Dieu a tout fait dans sa 
sagesse et par son Verbe, omrUa in sapienlia fecistU 
fedsti omnia Verbo tuo^ par son Verbe, sa parole ou sa 
sagesse consubstantielle, assistant et coopérant avec 
lui dans tous ses ouvrages, jusques au temps de la 
formation du globe terrestre, et tecum $apientia (tia, 
quœ nomt opéra Itia, quœ et affuit tune cùm orbem terra- 
rum faceres. Et, cette sagesse incréée, parole substan- 
tielle du Dieu Créateur, est appelée la directrice do ses 
travaux, electrix operum iUius, travaux qui constituent 
le monde, et qu'elle a e&écutés elle-même, horum quœ 
$unt est arlifex (2). 

Cette observation générale se rattache à l'enseigne- 
ment de l'Eglise, qui, tout en reconnaissant la coopé- 
ration des trois personnes de la Trinité dans ce qui a 
rapport à la création, lattribue néanmoins plus spéciale- 
ment au Père l'œuvre de la toute-puissance créatrice, 
et plus particulièrement au Fils l'ordonnance des choses 

(i) Joan. I, 3, lo — (a) Psal. XXXII. l6; Prov. VlII. 3o, Psal. 
cm, i\ i Sap, IX, i, 9 j VIll, 4, y. 
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de la cTéatioa, ies oiièralioiis de la parole ou de la 
sagesse incrêée, pour Tordinalion de la malière clé- 
mcnlaire, de la matière invisible et informe (i) de la 
création. Ei c'est cette même doctrine que Tapôtrc des 
nations rappelait au peuple dépositaire des annales 
sacrées, lorsque, dans son Epitre énumérativc des splen- 
deurs ineflables du Verbe fait chair, il lui disait : La 
rc\élation nous apprend, nous savons par la foi» fide 
inl^igimus, que les éléments, les choses de ce monde» 
ont été agencés, coordonnés, aplala esse sœcti/a, p^r la 
parole de Dieu, Verlo Dei, et que, par l'eiBcacc de 
cette parole, ils ont été faits visibles d'invisibles qu'ils 
étaient auparavant, ut exinvisibilibus visibUia fièrent (2). 

Le premier verset de la Genèse est donc la promul- 
gation du grand acte de la Toute-Puissance créatrice» 
Icxpression d'un fait mystérieux et en dehors des inves- 
tigations de la science humaine, du fait de la création 
de la matière destinée à la formation du ciel et de la 
terre ou de tout ce qui constitue Tunivers. Alors et 
seulement alors commence la série des jours génésiaques 
ou des manifestations de la Sagesse de Dieu, opérations 
de son Verbe ou de'sa parole pendant toute la durée . 
de ces jours génésiaques ou de ces générations du ciel 
et de la terre. 

Dans Texode de la Création ou dans la première 
partie du récit cosmogonique de la Genèse, « il n'est 
» point dit, fait observer Bossuet/que Dieu ait parlé. » 
Ce n'est que dans la seconde partie ou dans l'ordination 
des choses de h création, « qu'il a fait paraître sa 



(i) Vo>. Cosfttvy de la Révél. ICtat orioikbl dk l\ wtibiie consti- 

TCTIVE ou CIFI. ET DE 1.* TBARE. — {'i) Hcbt. XI, 3. 
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» parole. Dieu a dit : Que la lcmjère j^oit» et la lu- 
» MiÈRE FUT ; et ainsi du reste. La parole de Dieu, c'est 
» sa sagesse, et la sagesse commenQe à paraître avec 
» Tordre, la distinction et la beauté ; la création du 
» fond appartenait plutôt à la puissance (1). » 

Bacon, le père de la véritable philosophie, avait déjà 
fait la même observation que nous reproduisons dans 
tout son ensemble : 

« Dans les œuvres de la création, nous voyons une 
» double émanation de la vertu ou force divine, dont 
» Tune se rapporte à la puissance et l'autre à la sa- 
» gesse. La première se fait particulièrement remar- 
» quer dans la création de la matière, et la seconde 
» dans la beauté de la forme dont la matière fut ensuite 
» revêtue. Lorsque TEcriture parle de la création de 
» la matière, elle ne nous apprend pas que Dieu ait 
» dit : Que le ciel et la terre se fassent, fiât cœlutn et 
» terra; manière de parler qu'il emploie pour les 
» œuvres suivantes. Ainsi, pendant que la création 
» de la matière se présente comme Tœuvre pure de 
» la main, Tintroduction de la forme dans la matière 
» porte le caractère d'une loi ou d'un décret. Tant il 
» est vrai que Dieu a voulu établir une différence sen- 
» sible entre les œuvres de sa sagesse et celle de sa 
» puissance (2). x> 

Mais cette remarque du grand philosophe et de 
l'éminent théologien sur la différence du con(cxte bi- 
blique dans ses deux parties cosmogoniques ne peut 
plus nous suffire. Ce n'est pas seulement la parole de 



(0 Bossue! , Elévations sur la création, 7'' Elcv. — {2) le Chris- 
tianisme «le lîacon, t. 1", p. laG, 1Q7. (De sap. vel. parab. 17). 
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Dieu qui commence à paraître avec Tordre, la distinc- 
tion et la beauté ; c*ost encore et en même temps la 
substitution du verbe faire, former, disposer au verbe 
CRÉER, TIRER DU NÉANT ; et ccla uon Seulement dans le 
narré cosmogonique, mais dans toutes les parties des 
Ecritures : L'univers est l'expression d'une pensée 
unique, Texécution instantanée d'un décret éternel : Qui 
vivitin œlernum creavit omnia simul ; mais^ dans cet uni- 
vers créé d'un seul jet, toutes choses. Seigneur» répètent 
les autres confidents du Très-Haut, ont été ordonnées 
successivement par votre parole, sed omnia in m.ensura 
et numéro et pondère DisposujSTi, car votre parole, qui 
est votre sagesse, s'étend à tout ce qui existe et dispose 
toutes choses avec poids et mesure, allingil ergo à fine 
usque ad finem fortiter et disponjt omnia suaviter (1 )• 

Il s'en faut bien que les cosmogonistes ou interprètes 
aient toujours saisi cette différence éminemment carac- 
téristique entre l'œuvre de la puissance créatrice et 
l'cjeuvre de la sagesse ordonnatrice, différence surtout 
si bien établie et distinction si bien marquée par l'au- 
teur de la Genèse. Souvent môme ils ne font pas atten- 
tion que toutes les opérations de la parole ou de la 
sagesse divine portent sur la matière créée, sur le 
fond CRÉÉ au commencement, puis fait et formé dans 
le temps, pendant les jours génésîaqucs, par le Verbe 
ou par la parole de Dieu. De là il est arrivé qu'ils 
n'ont point compris la raison de l'emploi invariable du 
FIAT âu début de la Révélation évangclique, relatif aux 
opérations du Verbe éternel dans les choses de la 
création : Omnia per ipsum fada $unl — une ipso fac- 

(i) Ecclcs XVin, 1 j S.ip Xî, 7ii Vllî, I. 
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îum est nihil quod faclum est — mundus per ipsum foetus 
est (i); répétition correspondante à Temploi incessant 
des mêmes expressions dans les (opérations des quatre 
premiers jours de la Genèse, tout spécialement consa- 
crés à la formation de Tunivers matériel ou du monde 
inorganique. 

Ces distinctions grammaticales ont été exactement 
observées par tous les auteurs sacres qui ont écrit en 
hébreu. Si quelques-uns de ces auteurs qui ont écrit en 
grec paraissent moins exacts, c'esl que, par un idiotisme 
de la langue grecque, nos verbes gréer et fairk ne 
marquant pas, dans cette langue, la diGTérence essen- 
tielle que les Hébreux attachaient à leurs verbes baua 
et ASAH, sont quelquefois employés l'un pour l'autre. 
Quant à Moïse, il est d'une exactitude rigoureuse dans 
les deux parties cosmogoniques de son récit, t^omme 
dans tous ses autres écrits, pour tout ce qui est relatif à 
l'univers matériel ou au monde inorganique. Il ne 
s'écarte de cette règle que dans la description dps opé- 
rations des cinquième. et sixième jours, parce qu'alors 
il est question des origines de la nature vivante, opé- 
rations mixtes qui réclament tout à la fois et Tinter- 
vçntion de la puissance créatrice et l'intervention de la 
sagesse ordonnatrice; autre considération qui a échappé 
à l'attention de tous les cosmogonistes comme de tous 
les interprètes. 

Kn mettant aujourd'hui la création en face de Téter- 
nîté de Dieu, il devenait nécessaire d'envisager l'œuvre 
de la Toute-Puissance tout à fait à part de Tœuvre du 
premier jour ou de la première opération du Verbe 

(i) Joan. I, 3, lo. 
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OU de la sagesse de Dieu. Car, en annonçant que nous 
faisons de la date de la création l'objet tout spécial de 
nos éludes, nous n'entendons parler que de l'œuvre 
initiale, que de Tœavre préparatoire, que de l'œuvre 
des origines du ciel et de la terre, e( nullement des 
manifestations génésiaques. 

La création a précédé les six jours. C'est le pre- 
mier point de doctrine, trop souvent méconnu ou in- 
compris, que nous devions au préalable mettre en toute 
évidence, en insistant ^ur la nécessité d'une distinction 
à faire entre l'acte de la création et les formations gé- 
nésiaques, ou les générations du ciel et de la terre, 
entre l'instant de la création de la matière et les temps 
de la formation de l'univers ou les jours de la Genèse, 
entre l'œuvre de la création, lettre close à l'intelli- 
gence humaine, et l'œuvre des six jours, opérations 
d'u>i ordre accessible à la sagesse humaine comme pro- 
cédant tout entier du fiât ou de la sagesse de Dieu, 
œuvre architectonique que Bacon donnait comme le 
principe de toutes ses connaissances, réduisant toute 
la science humaine à cette haute manifestation de la 
science divine : Doclrix enim est disdplinœ Deiet eUetrix 
apemm illius (1). 

Maintenant, en présence des révélations de l'Ancien 
et du Nouveau Testament, qui nous permettent de re- 
porter le berceau de l'univers jusque dans les profon- 
deurs de l'éternité, on coniprend que ces jours de la 
Genèse ne peuvent être que des jours indéBnis, que des 
jours cosmiques, que des périodes de temps indéter- 
minées, des opérations d'une succession rationnelle et 

(î) Sap. VIII, 4. 
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progressive. Mais nous n'avons pas présentement à 
nous occuper de la valeur ou de la signification des 
jours génésiaques. 

Reprenons, et, appelant de notre propre et intime 
conviction au jugement de l'Eglise, n'hésitons plus à 
formuler toute notre pensée. Credtdt, propter quod 
localus $um. 
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Au commencement était le Verbe, il était en Dieu 
au commencement : In prificipio erat Verbum, hoc eral 
in prindpio apud Deum ; il a été le Verbe de Dieu dés 
le commencemen(, quod fuit ab inilio ; car le Verbe 
incarné, en tant que Fils de Dieu, est Celui qui est dés 
le commencement, cognovislis Eumquiadinitioe$t{l). 

Tel est donc renseignement primordial de la Révé- 
lation évangélique, enseignement d'une conformité 
parfaite avec ce que les prophètes de la Révélation pri- 
mitive avaient annoncé du Verbe fait chair, de l'entant 

(i) Jo:)n I, 1, a 3 1 Joan. 1, i, t3. 
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(ic Bethléem, qu il est engendre dés le comniencenient, 
ab iniliOf ou dès les jours de I éternité, adiebmœler-' 
nitalis (i). Le Verbe éternel, le Fils unique de Dieu 
avait révélé à ces mêmes prophètes qu'il était en Dieu 
au commencement» qu'il était la possession de Dieu, 
possedil me, a l'instant de sa création, au commence- 
ment de ses voies, tu initio viamm ejm^ antérieurement 
à toute opération procédant de son œuvre originelle, 
antequam quidquain facerel à principio ; leur expliquant 
que sa génération est de toute éternité et de toute anti- 
quité, antérieure à la formation de la terre, ab œlerno et 
èx anHquUs^ anlequam terra fierel (2). 

Sans aucun doute la création remonte jusque dans 
l'éternité de Dieu, puisqu'il nous est pareillement ré- 
vélé que Dieu a créé au commepcement, in principio, 
dès le commencement, ab initio; puisque ce qui est 
dit du Verbe éternel, quant à sa génération, est dit 
pareillement du monde, quant à sa création, quant à 
la création du monde fait et formé par le Verbe dans 
les temps génésiaques. 

G est dans le commencement ou dans les jours de 
Téternité que le Verbe est* engendré de Dieu ; et c'est 
dans le commencement et dans les jours de son éternité 
que Dieu a créé. Le Verbe était en Dieu au commen- 
cement, m principio, dans le commencement de ses 
voies, m initio viarum ejus ; et ce commencement des 
voies de Dieu est l'œuvre originelle» à principio, 
l'œuvre initiale, ab initio, l'œuvre opérée dans l'éter- 
nité, in œterno tempore, dés l'instant de l'éternité de 
Dieu, ex tune à scbcuIo lu es. 

(i) Tu Bcihlecin Ephrata. . egrcssusejus ab initio, à diebus œlcr> 
nitalis (Midi V. i). — (2) Prov. VIU, aa, a3. 
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Le Dieu créateur est Celui qui est dès le commence- 
ment, 06 inilio : C'est Moi, dil-il à ses conGdents in- 
times, c'est Moi qui suis le Seigneur, Ego suni, Ego 
sum Dominus, je suis Dieu et je le suis dès le commen- 
cement, et Ego Deus et ab inilio Ego ipse : Il faut que 
vous sachiez, que vous croyiez et que vous compreniez 
que je suis Celui qui est, ut sciatis etcredatis mihi et in- 
telligatis quia Ego ipse sum, et que je le suis dès te 
commencement, et ab initia Ego ipse (1). 
- Mais le Verbe par qui le monde a été fait, le Verhe 
incarne que nous avons connu est aussi Celui qui est dès 
le commencement, cognovistis Eum qui ab initio est. Sa 
génération, antérieure à la formation de la (erre, ante- 
quant terra fieret^ remonte à ce commencement de 
Dieu, ab initio, à ce commencement des voies de Dieu, 
m initio viarum ejm, à ce commencement qui a précédé 
tous les commencements, parce que ce commencement 
est du jour même de réternité, a diebus œternitatis^ 
parce que ce commencement est de toute éternité, ab 
œternOf ou de toute antiquité, ex antiquis^ parce que 
ce commencement des voies du Créateur est antérieur 
à tout commencement, est Tœuvre originelle, l'œuvre 
principe, antequam'quidquam faceret à principio. 

Toutes ces expressions, différentes dans leur analjsc, 
mais identiques dans leur signitication, sont autant de 
signes représentatifs d'une idée unique, universelle, de 
ridée d'éternité. Nous ne pouvons présentement expo- 
ser les raisons de l'emploi de cette multiplicité de 
termes sjnonymiques ou aj^ant la même valeur ; cette 
explication secondaire viendra à son tour. Sous le 

(i) Isa. XLIII, II, la, i3. 
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coup d'impérieuses exigences qui réclament la plus 
prompte satisfaction, nous ne saurions nous arrêter un 
seul instant. 

Et tout d'abord répondons ou faisons remarquer qu'il 
est annoncé du Verbe, qu'il était, eral, et qu'il était en 
Dieu au commencement, erat in principio apud Deum ; 
tandis qu'il est explique du monde qu'il a été créé, 
que Dieu Ta créé au commencement, m principio 
creavit Deus. Cette diCTérence est capitale, elle est essen- 
tielle, éminemment caractéristique et décisive. Si elle 
nous oblige à attribuer au Verbe une coéternité en 
Dieu, une éternité égale et toute semblable à l'éternité 
de Dieu, il est évident qu'elle né nous permet d'assigner 
au monde qu'une existence d'emprunt, qu'une exis- 
tence donnée ou contingente, une éternité de création 
et par conséquent une éternité contingente, pour dire 
le véritable mot avec le docteur angélique et avec toute 
l'école Ihéologique, dont l'axiome est que la contin- 
gence ne répugne pas . à l'éternité : jEiernilcUi non 
officii conlingentia. 

« Mais Dieu a-t-îl pu créer de toute éternité, ou 
» la création peut-elle être éternelle? » 

A cette autre question toute philosophique, les théo- 
logiens répondent encore avec saint Thomas : 

Si, par le mot créer ^ on entend faire qu'une substance 
qui n'existait pas auparavant commence à exister, il est 
évident que la création ne peut être éternelle. Mais si, 
parce mot créer, on entend faire qu'une substance contin- 
gente, qui n'a pas en soi le principe de l'existence, existe, 
il n'apparatt pas avec la même évidence que la création 
ne puisse être éternelle ; puisque, d'une part. Dieu a eu 
de toute éternité la puissance de créer, nam et Deus 
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abiBlernocreandipolesialemhabel,eiiiuefd'm\ea\kiriip9iri, 
la contingence ne répugne pas à Téternité, etœkrniiati 
non officU contingentiai les décrets de Dieu touchant les 
choses contingentes étant éternels bien que contingents, 
cùm ditina de rébus conlingentibus décréta œlerna sunt, 
Ucet contingentia (4). » 

Sans doute l'éternité est exclusive de toute idée de 
commencement; c'est-^à-dire qu'elle est exclusive de 
ridée d-utt commencement efiectif, d'un commence- 
ment dans le temps. Mais il n'en est plus de rfiéme s'il 
ne s'agit que d'un commencement de raison ou d'un 
principe de création, crealionis iniiium id est prïnct* 
fiunif comme parle TEcole, ou d'un commencement 
. Miué à Vinfinif selon l'explication de la philosophie du 
jour. En d'autres termes, il est bien évident qu*il im- 
plique contradiction de dire que le monde créé de 
toute éternité a eu son commencement dans le temps ; 
mais il en est tout autrement si l'on n'entend parler 
que d'un commencement de raison, en maintenant et 
inettant hors de tout conteste la priorité de raison de 
Dieu sur l'acte de la création. 

Tel est le sens de la distinction des théologiens sur 
la possibilité d'une création éternelle, sens, d'ailleurs, 

(i) Uirum autcm ab «terno crc.nre potuerii Deus,ac proimle tittun 
crealura aeterna esse potuerit, quaesierunt philosophi. Circa hocautem 
ob&ervandiim est quod, si pur verbum creare intéUigatur : facere ut 
substantia quaprius non eaisiebai,jam e jcistere inpipiat, e\iden^ eat 
creationem non possc esse aeternani ; Teriim, si per verbum çrearêiui' 
ielligattir : facere ui existai substantia contingens qùœ in se princi- 
pivm existendinon habet, jam non eailem evidenlia apparet creaturam 
non possc esse œtcrnato ; nain et Deus ab aeterno creandî potcstatein 
habt't, et selerniiati non offîct conlingen^ia, cùm divlna de rébus con- 
tingentlbus décréta aeterna sunt, licet contingeniia. [Tnsiitut phil 
ad usum Seminar, Theodicea, p. i63. Butdig.'>Ii)e. 18^8). 

2 
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qu'ils délc^rminenl de la manière là plus précise, en 
faisant observer que (ous ceux qui veulent que le mond« 
soit éternel, quoique créé, mundum œlernum^ lamen à 
Deo faclum^ n'entendent parler que d'un commence- 
ment de raison ou d'un principe de création : non 
enim mundum lemporis volunl habere initium sed suœ 
crealionis initium id est principium (1). Et c'est ainsi 
que l'entend V Encyclopédie calholiqae dans cette inter- 
pellation à l'adresse des philosophes comme des théolo- 
giens : « Si la création consiste essentiellement en ce 
» que Dieu fait exister par sa seule volonté, ne pour- 
» rait-on pas supposer une réalité existant éternelle- 
» ment, en vertu de TeOicacité toute puissante du 
» vouloir divin, une réalité éternellement produite 
» dont l'être est l'effet permanent d'une cause per- 
» manente?(2) » 

S'il est évident que « la raison est impuissante h 
» démontrer la non éternité du monde, d comme 
s'exprime saint Thomas, il est évident aussi qu'elle est 
toute puissante pour la démonstration de la possibilité 
de l'éternité de sa création. Une seule et même cita- 
tion sur la position de la question et sur sa solution. - 

<( La création impliquc-t-elle l'idée d'un commen- 
cement? » — « Une création peut-elle être sans com- 
mencement? » — « Un être individuel peut-il être 
en même temps éternel et créé? » 

La question ainsi posée, V Encyclopédie caéholique 
répond ; 

« La possibilité d'une création éternelle semble 
» découler de l'éternité de Dieu même ; en effet, 
» Dieu est éternellement libre d'exercer sa puissance 

(i) op. cit. |>. iG3. — (2) EncycUtpèdie caihnlique, au mot 
Ct cation, p. G87. 
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» oréalrice ; or» aflirmer que Dieu peut créer de iou(c 
* éternité, c^esi affirmer qu'une création éternelle est 
» possible (1). 

Mais TEcoIc théologic|ue, si ^explicite et m Formeile 
en ce qni concerne la possibilité de rélernité de 
création ou de Téternité contingente que nous récla- 
mons, n'est pas moins précise sur la valeur de cette 
priorité de raison qui Cit tout le point culminant de 
la thèse que nous défendons. Parce que la matière est 
difficile et abstraite, nous nous croyons dans Tobliga- 
tion de produire ici les explications proposées par la 
philosophie elle-même, sur la distinction à faire entre 
Téternité ou Tinfinité de Dieu et l'éternité de sa 
création ; et, parce qu« l'intérêt de la vérité le com- 
maade, nous prenons acte, par avance, de l'assenti- 
ment donné à ce lliéorème philosophique parla théologie 
|a plus compétente. 

Dans son Essai $ur le Panthéisme, M. Maret se 
déclare satisfait de cette explication de Tauteur de Tar- 
Ucle Ciel de V Eneycl&pédie nou/vdk : « Comparons 
yy l'ensemble de Dieu et de la création à uoe B^ain 
» posée de toute éternité sur le sable ; la main et Tem- 
» preinte qu'elle a formée seront toutes deux éter- 
» nelles ; et cependant il est 4e toute certitude que la 
» main a précédé l'empreinte dont eUe est la cause. » 
Et M. Maret qui fait cette citation, M. Maret, docteur 
en théologie, répand : « Il nous suffit de cette cooce>- 
» sion d'une priorité de raison de Diisu sur le monde, 
» puur renverser le syslènMî de M. Reynaud. » 

Nous sommes de l'avis de M. Maret, c'est-à-dire 

(î) Op cit loc. cit. 
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qae nous croyons avec lui que ia concossiou d*une 
priorité de raison de Dieu sur le inonde suffit pour 
renverser tous les systèmes divers des panthéistes an- 
ciens et modernes. Nous sommes aussi de Tavis de 
Bayle, qui répondait aux disciples de Spinosa que « le 
panthéisme est Thypothôse la plus monstrueuse qui 
se puisse imaginer, la plus absurde ei la plus diamé- 
tralement opposée aux notions les plus évidentes de 
notre esprit (1). » 

Mais M. Beynaud a tenu compte des observations 
de son ardent contradicteur, et il s*cst empressé d y 
faire droit. 

Dans son nouvel article Ciel de la Philosophie reli- 
gieuse^ il reproduit sa pensée sur lempreinte de la main 
posée de toute éternité sur le sable, mais il la reproduit 
avec des expressions plus châtiées, et que le rigo- 
risme le plus diilicultueux ne pourrait désavouer. 
Enseignant que a l'univers a un commencement situé 
à rinfini, » et voulant expliquer la nature de ce com- 
mencement « incompréhensible pour notre esprit, » 
il revient à sa comparaison ainsi modiGéc : « Imagi- 
nons une main posée de tout temps sur le sable : il 
est impossible d'assigner à Tempreinte aucune date, 
puisque Tépoque de sa formation remonte au-delà de 
toute mesure, et cependant il est incontestable que 
l'empreinte est postérieure à la main, et qu'elle doit à 
la main son origine. Dieu est la main, le sable est le 
néant, et l'empreinte est l'univers (â). » 

Pour rendre à chacun ce qui lui appartient, nous 

(i) Dici» erit. au mot Spinosa — {i) Phitos relig. T$rre et Ciel: 
IV. Infinité de V univers dans le temps. 
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devons dire que celte empreinte éternelle de la main 
n'est que la copie de l'empreinte du pied dont parle 
saint Thomas : Si pes ex œternilale semper fuisset in 
pulvere^ semper svbessel vesligium ; sic et mundus semper 
fuit, semper eanstenle qui fecit (1). 

Quoi qu'il en soit, on voit qu'ici il n'est plus question 
de {'ensemble de Dieu et de la création, et que Dieu est 
nettement distingué de l'univers; distinction que l'au- 
teur fait ressortir avec plus d'insistance encore dans 
cet autre manifeste. 

Après avoir protesté qu'il s'arrêterait, s'il courait 
« le moindre risque de glisser dans l'ahtme de ceux 
qui confondent Dieu et l'univers dans un caractère 
commun d'éternité, » il poursuit en ces termes : 

« Je sais qu'il y a des infinis de divers ordres^ et 
que si l'univers est simplement infini, il n'y a aucun 
rapport de nature entre l'univers et celui qui, seul, 
est infiniment infini. Or, non-seulement l'univers se 
sépare ^e Dieu en raison de son origine, mais il s'en 
sépare plus ouvertement encore en raison du mode de 
son infinité : essentiellement différent de son Apteur, il 
vit du temps et. non de l'éternité. Telle est, en effet, 
la distinction infinie de ces deux infinités (2). » 

Assurément, il y aurait aujourd'hui plus que de 
l'injustice à accuser de panthéisme un auteur qui éta- 
blit avec cette netteté et cette précision la différence à 
^ faire entre l'éternité absolue de Dieu et l'éternité con- 
tingente ou la durée infinie du monde ; différence ou 
distinction que Ciarke avait déjà signalée, dans des 

V 

(i) Sumtn. qiisesl 4^, arl. 1 1. — {2) Philos Reliij. Terre et Ciel • 
IV. Infinité de l'univers dans le temps. 



22 DÉYELOPPEMENT. 

lorioes presque idenliqux?s, lorsqu'il disait : « l\ est bon 
d'avertir qu'il faut concevoir une différence infinie 
entre la manière dont Dieu existe éterneltenient, et la 
lOftantère d exister de tons les êtres, de ceux-là mêmes 
qui sont destines à durer cterneUeroent (t). » 

Afais ce n est pas seulement dans ce nouvel article 
Ciel (|oe M. Reynaud s'est justifié de toute hétérodoxie 
à cet égard, H l'avait déjà fait dans son article Théologie 
d(C V Encyclopédie nouvelle ; car, c'est le témoignage 
que lui rend M. Maret lui-même : « M. Reynaud, 
dit-il, s'explique de la manière la plus nette touchant 
cette qualité d'infini qu'il attribue au monde; » puis 
il cite cette explication de l'article Théologie : 

« Il est évident qu'il y a un infini d'un ordre infi- 
i> nimeBt supérieur à l'infini créé, puisque le Créateur 
)i est nécessairement à l'infini au-<lcssus des produc- 
» tions^qut émanent de lui ; la connaissance de sa vie 
X» ne peut donc s'exprimer que par l'infini élevé à la 
» puissaoce infinie. » Et cette explication, le savant 
acteur en théologie la fait suivre de ces réflexions 
approèatives : 

» Ajoutons que c'est là le véritable infini dont l'in- 
finité du monde n'approche pas. Nous nous réjouissons 
sincèrement de voir M« Reynaud professer, squs ce 
rapport^ les priucipes de la> théotogie catholique. Nous 
àvons.cra cependant devoir laisser subsister nos pre- 
mières réflexioos sur l'article Ciel^ afin que le lecteur 
ei> le public jugeât si nous avons été injuste, lorsque 
nous^avons accusé cet article de panthéisme ; et s'il est 
possible de regarder l'article Théologie comme l'expli- 

(i) Traité de l'ctistencc de IHcity ch. VI, ùaditct de.Hicoticr. 
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cation de rarliclc Ciel: Pour nous, nous ne pouvons 
voir entre ces doux articles qu'une heureuse contra- 
diction (1). )» 

Nous voulons tout ce que veut M. Maret, et nous 
nous réjouissons sincèrement avec lui de cette hm-- 
reuse conlradicliorit d'autant mieux qu'aujourd'hui nous 
pouvons et nous devons regarder cet article Théologie 
comme une rétractation complète de cet article Cielt 
puisque véritablement nous voirons que, sous le rap- 
port de la distinction à faire entre Dieu et l'univers, 
la doctrine du nouvel article Ciel de la Phihsophie re-^ 
ligieuse se sépare entièrement des principes de l'article 
Ciel incriminé par M. Maret. 

Quoi qu'il en soit, si, en proclamant l'infinité de 
Vunivers créé, la philosophie ne fait que professer les 
principes de la théologie catholique^ les esprits les plus 
prévenus doivent reconnaître qu'il est impossible que 
nous nous écartions de ces principes, en annonçant 
réternilè de la création. .Mais ce qui n'a pas moins 
d'importance pour nous, c'est que la plus haute théo- 
logie contemporaine, dans sa susceptibilité la plus ou- 
trée, se montre entièrement désarmée, et tend une 
main pleine de bienveillance à la philosophie même la 
plus suspecte, lorsque cette philosophie fait appel à une 
priorité de raison et à des distinctions entre Tinfinité 
de Dieu et l'infinité du monde. Nous ne pouvions nous 
disposer de revendiquer à notre profit une sanction qui 
va aussi directement à notre adresse. 

« N'allez pas vous récrier, comme tant de pauvres 
logiciens, que je confère à l'univers un des titres do 
Dieu, lorsque j'ose rejeter son commencement à l'in- 

{}) Essai sur le Panthéisme, ch. III. 3* cdit. 
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fini* car vous me mettriez en droit de vous accuser de 
tomber dans la même impiété en donnant à Târae 
rimmortalité, puisque vous ne le pouvez faire sans 
donner par là même à Tunivers (à la créature) Tinfi- 
nité. Tout ce qu'il faut, c'est que l'infinité de l'univers 
ne soit en aucun cas celle de Dieu, et tant que cette 
infinité ne règne' que dans le temps, ce n'est rien, 
puisque Dieu n'y est pas. » 

Qui tient ce langage? Encore M. Rejnaud que nous 
avons le regret de rencontrer si souvent hostile à la 
Révélation, mais qui, sur le point instant» paraît même 
moins explicite ou ose moins que nous, car il ajoute : 
« En attribuant à l'univers l'infinité du temps, j'ai soin 
de le dépouiller de toute apparence d'éternité (1). » 

Au restCf en annonçant qne la création date de l'é- 
ternité même de Dieu, ce n'est pas qne nous préten- 
dions revêtir l'univers de l'éternité divine, puisqu'une 
éternité de création n'est et ne peut être qu'une éter- 
, nité créée ou toute contingente. Nous ne fail^ns en 
réalité, comme les théologiens et comme M. Reynaud 
lui-même, que reporter son commencement à l'infini. 
Seulement, nous nous exprimons d'une manière plus 
nette et surtout plus scripturaire que ce dernier, qui, 
tout scrupuleux qu'il se montre ici, substitue si souvent 
ailleurs, aux dogmes révélés, ses idées ou les idées 
empruntées à M. d'Orient, dans ses Destinées de l'âme, 
sur les vies antérieures, sur l'analogie entre la vie du 
ciel et la vie de la terre, sur les transmigrations inces- 
santes des âmes ou leurs métempsycoses, etc. (S). 

(i) Philos, Relit/, loc» cit. — (2) Djds son Instruction synodale de 
i858, Monceigneur Tévéque de Poitiers a rapporté tout un chipitre du 
cunciUdesa province, con^aciéà la condaninAiiun de ces erreurs, qu'il 
qualifie si justeuiciit A* absurdes rêveries et de monstrueux blasphèmes. 
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Après cela, si I on s'obstinait à nous opposer ce que 
Ton a opposé aux théologiens, que le comment d'une 
éternité de création ou d'une durée éternelle du monde 
est à peine compréhensible, ut quodam modo vix inteUi-- 
gihiH semper sit faclus, nous répondrions avec le genre 
humain tout entier : Il y a tant de choses qu'il nous est 
si difficile et souvent même impossible de comprendre, 
et qui pourtant sont de toute certitude ; et nous pour- 
rions dire avec le célèbre Glarke : 

« Ces questions : Comment une chose peut-^le awir 
existé élerndlement ? Comment une durée éterndk peut-- 
elle être actuellement écoulée? Ces questions sont, de 
toutes les choses qui ne sont pas des contradictions ma- 
nifestes, celles qui surpassent le plus la portée de notre 
esprit fini et borné. Cependant on ne saurait nier la 
vérité de cette proposition : une durée éternelle est eu:- 
tueUement éofulée, sans mettre en avant des choses mille 
fois plus inintelligibles que celle que Ton nie, et sans 
tomber dans une contradiction sensible et réelle (1). » 
V L'Encyclopédie catholique va beaucoup plus loin. 
Elle ose se poser cette question : « Une succession sans 
commencement d'êtres dont chacun a commencé est- 
elle possible ?» Et elle ose répondre : « Nous n'affir- 
mons ni ne contestons la possibilité de cette succession 
infinie d'êtres qui commencent. Les difficultés noua 
paraissent égales de part et d'autre. » 

Pour nous, telle n'est point la question, et la thèse 
que nous défendons ne comporte point ces inextricables 
difficultés. Nous n'avons donc pas à constater avec 
VEncyclopédie catholique « qu'on reconnaît dans les 

(i) ()p. cil ch.ip. U. 
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» mathématiques des infinis de différents ordres, des 
» infinis plus grands les uns que les autres» » parce 
que nous u avons pas à décider avec elle n si» pouvant 
» supposer une succession sans fia et sans dernier 
» terme, on peut eu inférer la possibilité d'une suc«- 
» cession sans commencement et sans premier terme.» 
Nous n avons en vue que Téternité du monde, consi- 
déré dans son ensemble ou son unité, en tant que pro- 
cédant éternellement de la volonté divine. Or, sur ce 
terrain, notre position est assurée, puisque reconnaître 
et proclamer que « la raison est impuissante à démon* 
» trer la non éternité du monde, » c'est reconnaître 
que la possibilité d'une création éternelle résulte de 
Téternité de Dieu même. 

On ajoute a qu'il faut pour cela (pour connaître la 
non éternité du monde) recourir aux enseignements de 
la Révélation. » Mais quels sont à cet égard les en*- 
seignements révélés? Voilà une question préalable, 
question éminemment préalable, qui, jusqu'ici» a été 
négligée par les. théologiens, et que dès lors nous 
sommes autorisé à examiner. 

On ajoute encore : « Nous pouvons, sans nous pro*- 
» noncer sur ce point, admettre avec Féaélon, que 
» non-seulement Dieu peut créer éternellement, maia 
» qu'il est éternellement créant ce qu'il crée (1). » 
Mais l'heure est venue de se prononcer sur ce point ; 
et, parce que l'heure est venue, nous avons droit de 
réclamer et nous réclamons instamment une confesskMà 
de foi nette et précise, non plus sur la possibilité de 
l'éternité de la création,, mais bien sur le fait niéme, 

(i) Rncyclop. cafhol. loc. cit. 



ÉTEBNIÏÉ, 27 

sur la rcalHc de l'éternité ob de la non éternité de 
cette création du monde. En attendant la décision de 
l'Eglise, nous devons ou du oooins nous pouvons faire 
notre profession de foi, et parce que nous voulons la 
faire, cette fffofession de foi, en tonte sûreté de coii- 
scîencct nous avons recours ad% enseignements de la 
Révélation. 

Ces explications données, nous continuons pour ne 
plus nous arrêter. 

Que' la eréation rensonle jusque dans rêternilé du 
Uien qui Ta décrétée, nous sommes avertis, nous savons 
d'une science certaine que cette éternité de création n'a 
fien que de contingent et qui ne procède de la libre 
volonté du Créateur ; et c'est tout ce qu*îl nous im- 
porte de savoir. Le décret arrêté de toute éternité de 
créer le moade a reçu son exécution ; le monde, réaK- 
satioB du décret étemel, a eu son principe en EKeu : 
BiBu L^A CRÉÉ, m'eofvU Deus ; et par là sont proclamées et 
la simple priorité de raison dont se contente la théologie, 
et l'antériorité indélébile de Dieu sur le monde, anté- 
riorité essentiellement exclusive de l'hypothèse absurde 
de l'existence incréée de la matière, de l'éternité abso- 
lue de ta matière, dépendante ou indépendante de 
Dieu. 

D'accord avec la philosophie la plus orgueilleuse, 
mais beaucoup mieus que cette philosophie, nous 
pouvons constater et nous constatons non-seulement 
une priorité de raison de Dieu sur le monde, mais 
encore et bien plutôt une antériorité essentielle, une 
antériorité de principe, l'antériorité du Créateur sur sa 
créature. Car la Révélation primitive comme la Ré- 
vélation évangélique nous apprennent à distinguer Dieu 
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de la création, le Gréatear de la créature, TÉtre né- 
cessaire de Tétre contingent, TlnGni par essence do 
TinGni créé, Vlnfinimenl infini de Vinfini simple de la 
philosophie, Vinfini infiniment parfait de la théologie 
de Vinfini continment de cette même théologie. 

Nous disons donc que le monde que Dieu a créé a 
été créé dans son éternité et dès son éternité^ ou dés le 
commencement, aA initio^ dans le principe, in pnn- 
cipio. La constatation de ce fait originel est Tobjet 
initial de la Révélation primitive ; et la corrélation qui 
existe entre ce début de la parole écrite et le début 
évangélique, relatif à la génération du Yerbe coéternel 
à Dieu, témoigne que la création date de Téternité 
môme de Dieu ; qu'elle est Texécution instantanée de 
son décret éternel : Mandavit et creata sunt (1) ; 1 exé- / 
cution immédiate du décret de Celui qui. Roi par droit 
de création, comme il est Eternel par droit de nature, 
est Roi eu même temps que Dieu vivanty et Dieu vi* 
vaut en même temps que Roi éternel : Dem vivens et 
Rex sempiternus (2). 

Dieu n*est Roi que par la création, car pour régner 
il faut avoir des sujets ; et voici que tous les écrivains 
sacrés déférent au Dieu créateur le titre de Roi éternel, 
de Roi de réternité, de Roi de toute éternité : Rex 
sempiternus, Rex ce/erntis, Rex in œternum^ invictus 
Rex in œternum; voici qu'ils proclament sa roj^auté, 
une royauté éternelle : Regnum ejus regnum sempit^'^ 
num, regnum ejus regnum omnium sœculorumf parce 
que, pour tous les hérauts de Tlnspiration, la réalisa- 
tion de sa puissance créatrice dérive de son éternité., 

(.) Psjîm CXLVIII, 5. — (2) Jciem.X. lo. 
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quia potestas ejus potesîas sempilernaf polestas ejm po-- 
testas œtema (1). 

Il est Roi en même temps qu'il est Dieu, Roi éternel 
en même temps que Dieu éternel : Deus Reœ, Rex et 
Deus^ Deus et Rex sempiternus, Dominus Rex in œter- 
num (â). Roi tout-puissant en même temps que 
Créateur et Créateur tout-puissant en même temps que 
Roi éternel, il est Créateur tout-puissant et éternel, 
comme il est Roi tout-puissant et éternel, comme il 
est le Seigneur Dieu : Creator Rex omnipolens et Œtir-- 
nuSn Creator omnipolens et Rex potens et Dominus Deus. 
H est et rEterncI Seigneur qui a créé, et le Créateur 
universel qui vit éternellement : Sempiternus Dominus 
qui creavit : (fui vivit in œtet^num creavit omnia simul. 
Et, parce qu'il est le Dieu-Roi et le Seigneur-Roi, Deus- 
Res^ Dominus^ReXf il est le Seigneur Dieu béni de 
toute éternité : Renedictus Dominus Deus ab cetemo (3). 
' (K J'ai levé les yeux au ciel, annonçait à ses sujets 
le roi de Babylone, et le sens m'a été rendu, et j'ai 
béni le Très-Haut : j'ai loué et glorifié Celui qui vit 
éternellement, parce que sa puissance est une puissance 
éternelle : Ego Nabuchodonosor oculos meos ai cœlum 
levavi^ et sensus meus redditus est mihi : et Altissmo 
benedixip et viventem in sempiternum laudavi et glorifi-^ 
cavi, quia potestas ejus polestas sempiterna (4). » C'est 
que, en même temps que les cieux racontent la gloire 
de Dieu, ils révèlent à l'œil de l'intelligence l'éternité 



(i) Jerein. X, lo ; !> Mach. I, a5 } Psal. XXVIII, lo ; Ecdcs. 
XVllI, q; Dan. 111, loo. — ('i) Eccies. Ll, i; Isa. XXXIH, aa ; 
ha. XLIV, 6 ; Psal. V, 3 j Psal. XLIII, 5 ; Psal. LXXXIU, 4 ; 
Jerein. X, lo ; Psal. XXVIII, lo. — (3) 3 Mach. 1, 2^, a5 ; Eccies. 1, 
8 , Eccies. XVin, i; I Parai. XVI, 36. — (4) Dan. IV, 3i. 
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de sa puissance, jusqu a sa ^ssanceélenielle:seii»pt(anMi 
quoque ejus virlus. Telle est la doctrine fornàelk ém 
grand apô4re, de rÀpôlre des Naiioos. Ki, ea effets ce 
n'est pas sealement au roi de Babyione que le sens a 
été rendu ; Téternité de la toute-puissance créatrice oa 
réterniié de la création a été aussi reconnue et enseignée 
par les sages de l'Antiquité, comme le iàii remarquer le 
docteur angélique (1). Et tel était renseignement de 
Platon que la sublimité de sa doctrine a fait surnoms- 
mer le dim, le Moïse athérUmf enseigccment signalé à 
l'attention de ses cootemporaios par le prince des ora- 
teurs et des philosophes de T Ancienne Rome (2). 

Les lumières seules de la raison avaient appris à 
Platon, comme à beaucoup d'autres parmi les Gentils, 
que le monde est l'ouvrage éternel d'un Dieu créateur : 
Mundum fadum esse à Deo sempUernum. Et «aînt Paul 
affirme q^e ce que nous connaissons de ENea par la 
Révélation a été manifesté aux hommes en dehors de 
toute révélation scripturaire : Quodnoiumest Dei mani^ 
festum e$t in iUis^ Deus enim iliis inanifestavil (5) ; et il 
déclare les Gentils, aveugles ou inattentife, il 4es dé- 
clare inexcusables dans leur incrédulité, ila ut sinl 
inexctisabiies. Sa preuve, c'est que, si Dieu est un Dieu 
caché, leternité de sa puissance, même son étemelle 
puissance, sempUema quoque ejus virtus, est révélée di- 

(i) Quiilam (pbiiosophoruni ponentium setcrnilatern mundi) sic 
posuerunt mundum œlernum, quod tamcii muniliitn à Deo factum 
diccrent (Sutnm quœsi. XLVI, ait lîj. — (ît) Plato mundum factum 
esse censet a Deo sempilernum (Cicer. «» Acad. quœst.)» — (3) Quod 
nohim est Dei manifestum est in illis, Deus enim illis manifesta vit. 
Invisibilia enim ipsius, à crcatura mundi, per ea quae facta suni, in- 
tcUecta conspiciuntur : sempiterna qucque e}us viftot et divinitas ; 
i(a u't sint inexcusabiles (Rom. }, 19, ae}. 
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rectement par Texistencc du monde crée, à crealura 
mundi (a, conséquence directe, conséquence immé- 
diate), en même temps que l'existence de Dieu ou la 
divinité, divînitus^ est révélée par la contemplation des 
merveilles que renferme la création, per ea quw facta 
sunt (per, au moyen, à Taide). 

Dans son argumentation, Texistence de Dieu et 
réternité de sa puissance sont prouvées par l'existence 
du monde : le fait seul de l'existence du monde nous 
prouve, nous fait concevoir, inlellecla conspiciuntur^ 
tout à la fois et l'existence et l'éternité de la puissance 
du Dieu invisible, invisibilia ipsius. Dans l'argumen- 
tation dé saint Paul, ('existence du monde révèle à 
l'œil de l'intelligence l'éternité de la puissance de 
Dieu, l'éternité de sa puissance considérée dans son 
efficacité, dans, son action, dans son exercice, dans son 
activité créatrice, dans sa vertu, virtus, éternellement 
active, sempiterna quoque virtus. Car c'est là toute la 
force de cette expression virtus : la création, disent 
tous les théologiens après saint Thomas, accuse une 
efficacité, une vertu infinie dans la puissance qui l'ac- 
complit : Crealio infinitam virtute^ï requiritinpoTENTiA 
à qua egredilur, 

H y a plus. Dans la pensée da grand apôtre, J'é- 
ternité de la puissance créatrice est manifestée direc^ 
tement par le fait seul de la création du monde, par le 
fait seul de l'existence du monde considéré dans sa 
création, en tant qu'existence créée, àcreatura mundi; 
tandis que l'existence de Dieu ne se manifeste à Ten- 
tendemeat qu'à l'aide ou par l'intermédiaire du raison- 
nement, au moyen de la contemplation des merveffles 
que renferme l'univers, per ea quœ facta sunt. En 
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d'autres termes, le monde coiisiééré ù^m ga création, 
en tant, qae créature,, à creadira», rend intelligible, 
visible à rentendement Téternité de la, puissance créa- 
trice, sempUerna virius ; . ipais ce n*esl que par le rai- 
sonnement, ou à Taide de la conteoÀpJation, ce n est 
qu'en considérant Tordre et rharmouie des merveilles, 
de l;uniyers^ per ea quce facta mnl, que se révèle et se 
manifeste rexistencede son Auteur, re^LJlstcnce d*une. 
intelligence souveraine, en un mot, la divinité, dîvt- 
nilas. 

G est dans ce dernier sens que le poëte a dit : 

(c Oui, c'est un Dieu caché que le Dieu qu'il faut croire, 
» Mais, tout caché qu'il est, pour* révéler sa gloire, 
» Quels témoins éclatants devant moi rassemblés ! » 

^JUais le poëte n'avait en vue que Texistence de Dieu ; 
il n'a nullement considéré réteruilé de sa puissance. ' 

Toujours serré e( concis, riche dans ses pensées et 
parcimonieux dans so|i langage, saint Paul ayant à 
exposer que le fait seul de la création, que ta .seule 
existence du monde créé manifeste tout à la fois et 
l'existence de Dieu et l'éternité de sa puissance, saint 
Paul a recours à une inversion pour ménager ses ex- 
pressions. Dans Tordre logique du discours, la mani- 
festation de la divinité ou de Tcxistonce de Dieu, par la 
contemplation des merveilles de l'univers, se présente 
avant la manifestation de Tétcrnité de sa puissance : la 
croyance en Dieu est la croyance primitive, elle pré- 
cède la. croyance en l'éternité de la puissance; ces deux, 
connaissances ne sauraient être tout au plus que con- 
temporaines ou simultanées. Mais ce même ordre 
logique exigeait absolument que le fait de la création 
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OU le fait du monde eréé fût pré^nlé avant la contem- 
plation do ses merveilles; eU parce que rêtermté de la 
puissance est corrclative/à la créati<m, parce que ces 
deux expressions sont relativement correspondantes» 
parce que Tune est la correspondante obligée de Tantre, 
.i*Apôtre, pour ne pa& se répéter» pour être plus bref, 
r Apôtre adjoint à cette première dénomination : éier-- 
nelis puissance^ le conjonctif guo^tie, conjonctif indi- 
quant que cetle première dénomination n^est point à 
sa place, qu'elle n a son ordre naturel qu'après Taulre 
dénomination, après cette autre dénomination : <iitn- 
nité ou existence de Dku, G*est-à-dire qu a cause de 
la corrélation existant entre le mot création de la 
première proposition ou du premier membre de phrase 
et le mot éternelle de la seconde, saint Paul, pour 
parler ici le langage dcs^ grammairiens, place, au 
moyen d'une inversion, lé conséquent avant l'anté- 
cédent (1). 

De là cette transposition insolite, autrement tout à 
lait inexplicable et jusqu'ici inexjfiiqUée^ transposition 
négligée, délaissée, abandonnée ou piutét passée sous 
silence par tous les pères postérieurs au siècle d'Ori- 
gène, e( par tous les comn^entateurs, cette tiransposi- 
tion anormale de mots essentiellement ordinaux : $em- 
pilerna ejm virius et divinitas : son éternelle puissa^h^e 
ET LA DIVINITÉ; tr.anspçsition d'autant plus inintelli- 
gible quelle paraissait plus excentrique à ceux qui 

(]) « Tout conjonctif doit nêi:e;isaiie ment avoir pour antécédent 
un inembre de phrase, et pour conséquent un autre nienibre de 
phrase ; dans les inversions, raniccédcnt se reporte après le consé- 
quent, d'où il résulte que la phrase coimmence parle conjonctif. « 
(Diction, grammat. par Vannier ) 

3 . 
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u osaient plus voir dan's l'œuvre de la création ce qu'il 
est si natarel, d'y voir, la manifestation de l'éternité 
de la puissance ciéatrice ou l'exécution instantanée du 
décret nécessairement étemel : Mandavil et ereata sunt. 

Origéne que saint Jérôme lui-même appelait le plus 
grand maître de$ Egli%e% après les apôtres, Origéne 
faisait de l'éternité de la création un point de doctrine 
incontestable. Mais Origénet outrant la doctrine reçue, 
voulait que la création fût de nécessité absolue (1}; 
et la crainte de paraître entreprendre sur la liberté di- 
vine fit négliger et bientôt oublier l'enseignement 
apostolique, tout l'enseignement biblique. 

Ou reconnaît toujours que la possibilité d'une 
création éternelle découle de l'éternité de Dieu même, 
et on ne verrait plus que l'éternité de la création dé- 
coule avec plus d'évidence encore du fait même de la 
création, du fait révélé de la création du monde ! On 
ne verrait plus qu'ainsi on se met en contradiction 
flagrante avec l'Apôtre, qui déclare que cette éternité 
de création est révélée directement par l'existence du 
monde créé, à creatura mtindt, que le fait seul de 
l'existence du monde nous prouvey nous fait conce- 
voir, tntoffecto conspkiunturf l'éternité de la puissance 
de Dieu ou l'éternité de la création!... L'Apôtre dé- 
clare inexcusables devant Dieu tous ceux qui, parmi 
les gentils, privés de toute révélation positive, n'ont 
pas déduit de l'existence du monde la nécessité de sa 
création et de sa création éternelle, ita ut sint inexcu- 
sabUes ; et des docteurs en théologie, des philosophes 



(i) Voy. Bist. critiq, de la Philos , t. i'*", et Hist. unioers. par 
César Cantu, t. fi, 6* époque. 
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cbrctieDS pourraient ne plus conclure du fait révélé de 
la création du monde la nécessité relative de réiernilé 
de sa création, éternité de création conséquence né- 
cessaire du décret nécessairement éternel ! . r • 

Qu'est-ce que Téternité? L éternité est*-clle suc- 
cessive ou est-elle indivisible? Dans leurs interminables 
disputes sur ces hautes et immenses questions qui ont 
occupé et lassé les penseurs de tous les siècles, les 
thomistes et les scotistes étaient bien prés de la vérité 

Aux ifaomistes qui voulaient que l'éternité fût un 
point indivisible sans instants ni durée, les scotistes 
objectaient que, dans cette hypothèse, le décret de Dieu 
relatif à la création du monde ne pourrait se rapporter 
à aucun point déterminé de temps, de sorte qu'ii 
n'aurait jamais pu recevoir son exécuUon, ou que le 
monde serait éternel, comme le décret de le créer est 
étojrncl en Dieu. 

Les thomistes qui, d'ailleurs, tenaient pour indu- 
bitable que Dieu avait pu créer de toute éternité, 
ereationem efise ab œlerno possibilem^ Deum ab œlerno 
podtisu creare, et qui invoquaient si souvent cet axiome 
de l'Ecole : L'opéralion suit l'être, operalio sequilur 
esse, les thomistes, dans l'impuissance où ils se trou- 
vaient de repousser l'argument de leurs adversaires, 
les thomistes auraient dû répondre à ces advcrs^res 
triomphants, qu'il est impossible que l'Etre souve- 
rainement sage se soit décidé à créer le monde dans 
un temps plutôt que dans un autre, tous les temps 
étant parfaitement égaux devant lui ; qu'ainsi il faut, 
si l'éternité est successive, que le monde soit éternel 
ou qu'il n'ait jamais existé. Et le débat eût été ter- 
miné. 
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Sc'olisles et thoinistesy thoniîsles et scotistes, tous 
auraient compris que la création date de réternilé de 
Dieu, réternitc fût-^lle successive ou fftt-ellc indi- 
visible. Tous auraient reconnu que, relativement à 
rhominc, relativement aux intelligences créées, dans 
la possibilité de nos conceptions nécessairement bor- 
nées, l'acte de la toute-puissance créatrice est du jour 
même de TEtrc essentiellement actif, qui, Dieu vivant 
en même temps que Roi éternel et Boi éternel en même 
temps que Dieu vivant, Deus vivensel Rex $empUernus, 
vit et RÈGNE dans tous les siècles des siècles, comme le 
répète chaque jour l'Eglise dans ses prières pour les 
enfants de Dieu. Tous auraient compris et reconnu 
que s*il est vrai que Dieu n'est pas le Dieu des morts 
mais le Dieu des vivants, non est Deus wortuorum sed 
viveniium (1), il est vrai aussi que le Roi dont le règne 
est de tous les siècles et dans tous les siècles, regnum 
tuum regnum omnium sœculorum, et in omnia scBcula 
regnum tuum (2), n'a jamais été le roi du néant, ou 
que Celui qui règne dans les siècles des siècles, ou dont 
le règne est un règne éternel, qui regncU in sœcida 
sœculorum, regnum qus regnum sempiternum (3), n'a 
jamais régné sur le néant ; et tous, avec le grand Ap6tre, 
auraient rendu honneur et gloire au Roi de tous les 
siècles dans l'inaccessible unité de son essence divine, 
parce que honneur et gloire lui appartiennent dans 
tous les siècles des siècles : Begi autem sœculorum, im-^ 
mortali, invi^VÀli, soli Deo, honor et gloria in sœctda 
sœculorum, amen (4). 



(i) Malh. XX'I, 3q — (oi) Ps:i1 CXLIV, i3;Tub MM, i — 
(3) Tob IX, 1 1 j Dan III, loo ; VH, an — (4) I Titn. î. 17. 
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Et les uns cl les autres n'auraient point à garder un 
silence forcé devant cette protestation accablante, qui 
faisait déjà le tourment comme elle était la condam- 
nation des contradicteurs de renseignement aposto* 
liquo, au siècle d'Origène : « qa'il est aussi absurde 
» qu'impie de prétendre que Dieu soit resié toute une 
» éternité dans Toisiveté et Timmobilité, ou de penser 
» que la bonté souveraine ait pu être un seul instant 
» sans action et la toute-puissance un seul instant sans 
» «xercice (1); » objection désespérante que la phi- 
losophie éclectique reproduit triomphalement en ces 
termes : « Le Dieu de la conscience n'est pas un roi 
solitaire relégué par delà la création sur le trône désert 
d'une éternité silencieuse et d'une existence qui res- 
semble au néant même de l'existence. » Tous se re- 
trouveraient en présence de la puissance éternellement 
active du Dieu créateur, sempiterna eju$ virtm^ en pré- 
sence du Dieu toujours vivant et toujours régnant, 
Deu$ i>iv€ns et Rex sempiternu$; comme tous com- 
prennent que*, si de toute éternité Dieu a eu la puis- 
sance de créer et que si de toute éternité sa bonté a pu 
se manifester, il est digne de cette bonté et de cette 
puissanipe que la création qu'il a faite aussi pour lui-* 
même, propier iemet ipsum (2), soit du jour môme de 
son décret éternel. 

(i) Otiosaïuet immobiletn iJicci& iiuturam Dci iutptuu) est siinul et 
absurilumi vel putare qiiod bonitas allqu.indo hcoe ncto frcerit, et 
omnipotent ia aliqoando non egerit potcntatiim. {Liv. des Principes^ 
vers. lat. de Rutin.) 

Saint Jérôtne, qui a tant écrit contre Origèite, a surtout vivement 
attaqué son livre des Principes ; mais saint Jérôme, non plus qu'aucun 
autre des pères, n'a osé aborder la formidable objection, qui, encore 
aujourd'hui, défie les efforts des plus hardis contradicteurs. 

(a) Universa propter seniet ipsum opcratus est Dominus. (Prov. 

XVI, ^^ 
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Puisque tous le comprennent, puisque tous com- 
prennent que les éternités vont mieux aux œuvres de 
Dieu que les instants limités^ que Tidée même de la 
limite forme avec Fidée de Dieu une antinomie révol- 
tante, puisque tous comprennent encore que Dieu n'est 

' Roi éternct qu'autant qu'il est Créateur éternel, que 
son règne ne date de l'éternité que parce que sa 

• création date de l'éternité ; puisque tous comprennent 
que révéler du Créateur qu'il est Roi de topte éter- 
nité, que son régne comme sa vie est de tous les siècles 
des siècles et embrasse l'éternité tont entière, c'est 
révéler qu'il est Créateur de toute éternité, que la 
création est son domaine éternel, ne craignons plus 
de nous placer en face de cette éternité, en face de 
réternité du domaine de Celui qui vit et règne éter- 
nellement. 

Il a pris soin de nous révéler lui-même que c'est 
pour sa gloi;*e qu'il a créé, in ghriam meam creavi ; 
il a chargé ses envoyés de nous apprendre que c'est 
pour lui-même, propter $emel tpsum, qu'il a opéré 
toutes ses merveilles qui font sa gloire et sa magnifia 
cence : Confemo et magnificenlia opus ejus (I) ; et nous 
ne voudrions pas que sa gloire et sa magnificence 
fassent contemporaines de sa puissance éternelle ! 

DomintAS regnavit^ decorem indtUus est ; indutus est 
Dominus fortitudinem et^prœcinxît se, etenim firmavit 
orbem terrœ qui non commovMlur : Le Seigneur a 
régné ; il s'est revêtu de gloire et de puissance^ et il 
s'en est couronné, car il a affermi le globe de la terre 
qui ne sera point ébranlé. Puis, s'adressant au Créateur 

(l) Isa XLIII, 7: Psal. CX,'^ 
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universel, le psalmiste^ qui n a point parlé du ciel, 
s*écrie : Votre trdne établi à l'heure même, ce Roi 
couronné de gloire et de magnifioence, tous Tétcs dés 
l'éternité : Parala sedes ttui ex tunc^ à sœcido tu 
es (1). 

Roi par droit de création. Dieu est Roi, mais il n'est 
Roi que par la création. C'est alors qu'il s'est élevé un 
trône ; mais. Roi éternel et régnant éfernellement, il 
s'est élevé ce trône tout d'abord, ex tune, dés l'instant 
de son éternité, ex tune à scbcuIo tu es. Votre trône, 
ô mon Dieu, répète ailleurs le roi-prophéte, est un 
trône éternel, ub trône subsistant dans tous les siècles 
des siècles : Sedes tiui, Deus^ in sœculum sceculi, et vous 
êtes le Dieu de l'éternité, dés l'éternité et pendant 
toute l'éternité, à sœculo et usque in scBùulum tu es 
Deus (2). 

Si, pour régner, il faut avoir des sujets, pour ré- 
gner éternellement, il faut avoir des sujets dès l'éter- 
nité, et, pour régner en Dieu, il faut régner éter- 
nellement sur des sujets qui vous bénissent de toute 
éternité et pendant toute l'éternité. 

Or, « le Seigneur Dieu est béni de toute éternité ; 
u il a été, il est et il sera béni dans tous les siècles des 
» siècles, de toute éternité et pendant toute l'éternité : 
» Benedictus Dominus Deus ab œtemo usque in ceter-^ 
» num : Benedictus à sœculo et us^ in sœculum (3). » 

Mon Seigneur et mon Dieu, vous avez dit à vos pro- 
phètes : Je suis Celui qui suis, Ego ipse sum. Ego sum; 
je suis le Seigneur et le Seigneur Dieu, Ego Dominus 

(i) Psal. XCll, I, a — W Psal. XLIV, 7; LXXXIX, %. — 
(3) 1 Parai. XVI, 36 j. XXIX, 10 ; Psal. XL, 14 ; CV, 48. 
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et Ego Deus, et je le suis dès le commencement ou dès 
réternité, du jour même que je suis, et ab initio Ego 
ipse» Et vos prophètes témoignent qu'ils ont appris de 
vous que vous êtes de toute éternité, Dieu de toute 
éternité, à sœculo lu es^ à sœculo tu e$ Deus^ et que; 
vous avez voulu être béni de toute éternité et pendant 
toute l'éternité : Benedictus es, Domine Deus^ ab œterno 
in œlernum (1). Et nous ne voudrions pas que votre 
saint nom eût été invoqué et béni de toute éternité, 
comme il sera béni et invoqué pendant toute Téternité ! 

Roi de toute éternité, a son nom est connu avant 
1^ la naissance du soleil, et son nom, le nom de sa 
» Majesté, est béni de toute éternité : Anle $olem per^ 
» manet nomen gu$, et benedictum nomen Majestatis 
» gus in CBtemum (2). » Et nous ne voudrions pas 
publier avec nos pères qu'il est le Dieu béni de toute 
éternisé ! ! 

Le Seigneur Dieu qui a créé pour sa gloire et qui 
a tout fait pour lui-même, le Seigneur Dieu qui s'est 
revêtu et couronné de gloire et de magnificence dans 
l'œuvre de la création, voici qu'il nous est révélé que 
c'est de toute éternité qu'il a déployé cette gloire et 
cette magnificence : Magnam gloriam feeit Domintis ma- 
gnificentia $ua à sœculo. Qui donc, demande l'inter- 
prète sacré que nous interrogeons ici, qui donc le glo- 
rifiera comme il mérite d'être glorifié? Quis magnifia 
C(U}U eum sicut est ab initio? Celui-là seulement qui 
publiera qu'il est glorifié de toute éternité, sicut est ab 
initio (3), du jour même, dès l'instant même de son 
existence éternelle, à sœculo tu es Deus. 

m 

(i) I Parai. XXIX, lo. — (a Psal. LXXr, 17, 19 — (3) Eccics. 
XI IH. aojXLIV, 2. 
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Je bénirai le Seigneur qui ma donné Tintelligencc : 
Benedicam Domnuin qui hibidt mihi inlellectum (1) ; 
je le bénirai, parce qu*il veû( que je sache, que je croie 
et que je comprenne qu'il est glorifié de toute éternité, 
cooime il est béni de toute éternité. Je lui dirai avec 
mes pères : Vous êtes mon Dieu, mais vous êtes aussi 
le Dieu de mes pères, et le Dieu de ceux que je n'ai 
point connus et qui vous bénissent de toute éternité, 
benediclus e$, Domine Deus, ab œierno. 

Je bénirai le Seigneur qui m'a donné l'intelligence, 
parce que j'ai compris le sens de cette incessante accla- 
mation de l'Eglise catholique : Gloire à Dieu mainte- 
nant et toujours et dans tous les siècles des siècles, 
comme gloire lui était rendue dos le commencement, 
stcti^ erat in principio, et nunc et smnper et in sœciila 
^pecularum^ amen ; terminaison liturgique de tous ses 
cantiques et de toutes ses actions de grâces, qu'elle a 
substituée au chant cérémonial de l'antique syna- 
gogue : Benedictus Dominus Israël ab œterno nsque in 
œternum. 

« Dieu, disait le grand Newton, gouverne tout, 
non comme l'âme du .monde, mais comme le Seigneur 
et le Souverain de toutes choses. C'est à cause de sa 
souverainté qu'on l'appelle le Seigneur Dieu, le Roi 
universel. C'est la souveraineté de l'être spirituel qui 
constitue Dieu : la vraie souveraineté constitue le 
vrai Dieu ; la souveraineté suprême constitue le Dieu 
suprême (â). » 

Mais le grand Newton n'explique pas pourquoi le 

(i) Psal XV, 7. — (a) Philos, natur. Princ Mathcm. "^chol. 
gentr. 
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Dieu sjupréme est appelé le Boi éternel. Le grand 
Newton ne s'explique pas sur ce qui constitue le Dieu 
éternel. 

En présence des objections de Tauteur du Système 
de la nature contre cette théodicée, objections sans 
réplique possible dans la position que s'est faite New- 
ton, M. Hollandy son coreligionnaire, et défenseur 
zélé de sa théodicée, se demandait : « Dieu a-i-il 

CRÉÉ DE TOUTE ÉTERNITÉ (1 ) ? » 

La réponse qu'attendait M. Hoiland, nous la faisons 
aujourd'hui au nom de la Révélation, qui constate el 
certifie que le Dieu créateur n'est pas seulement le 
Roi universel^ mais, qu'il est en même temps le Roi 
éternel. Roi éternel en môme temps que Dieu vivant : 
Deus vivenî et Rex &empiternu$; que. Créateur universel 
en même temps que Roi tout puissant, il est ce Gréa^- 
tenr universel et ce Roi tout puissant en même temps 
qu'il est le Seigneur Dieu : Unus est aUissimitë Creator 
omnipotens et Rex poiem et Dominus Deitë (2). 

Vous dites, illustre Newton, que c'est la souve- 
raineté qui constitue Dieu et la vraie souveraineté 
qui constitue le vrai Dieu. Vous ajoutez : « De la 
9 souveraineté vraie il suit que le vrai Dieu est vi- 
» vaut, intelligent et tout puissant (3). » Et vous ne 
comprenez pas que cette souveraineté qui constitue 
Dieu, vous ne comprenez pas que cette yme souve- 
raineté qui constitue le vrai Dieu ne.peut être qu'une 
souveraineté éternelle! Et, parce que vous ne le com- 
prenez pas, on vous oppose qu'ainsi, d'après vos 



(i) Réflex. philosop. sur le Système de la nature ^ ifi partie, ar- 
ticle Newfon, p. m. — (a) Ecclos. I, 8. — (3) Op cit. 
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principes, il n y avait et il ne pouvait y avoir, avant 
la création, de vrai Dieu ou de Seigneur Dieu, puisqu'il 
n*y avait ni souveraineté vraie, ni souveraineté quel-^ 
conque ; d'où il suit qu'il n'y avait pas même de Dieu 
vivant. 

Aussi compromis et aussi embarrassé que les Con- 
tradicteurs du siècle d'Origène et de tous lès siècles qui 
ont suivi, comme eux, vous ne voulez plus entendre, 
vous ne pouvez plus entendre. Vous n'entendez plus 
votre Dieu qui vous crie : Mais ce « Seigneur Diec, » 
je le suis de toute éternité^ du jour même de mon 
existence éternelle : Ego $um Dominttë et Ego Deus 
et ab inilio Ego ipse^ du jour miéme de mon eifls- 
tence toujours la même, toujours immuable : Ego 
enim Dominus et non mutor (1 ) ; mais ce « Roi uni- 
versel » est le Dieu vivant, et le Dieu vivant est Roi 
de toute éternité : Deuê aiUem vivens est, ipse Deus 
vivens et Rex sempitemus (2), et la souveraineté éter- 
nelle lui appartient au même titre que la souveraineté 
universelle : Regnum ejus regnum sempiteruum. « Ne 
9 sais-tu pas, n'as4u point appris, vous crie-t-il encore, 
» que Celui qui a créé est Seigneur Dieu de toute 
» éternité ? Numquid nemê aul non audisti^ Deus 
x> sempitemus^ Dominus qui creavit (3)? » Et vous ne 
comprenez pas pourquoi il est dit et répété si sou- 
vent de ce Dieu créateur, du Seigneur Dieu, qu'il est 
béni de toute éternité, benedictus Dominus Deus ab 
œterno î 

Vous dites : « La Déité est la domination de Dieu 
>» non sur son propre être mais sur des sujets (4). » 

(i) Malach IH, 6. — (-i) Jcrem. X, lo — (3) Isa. XL, 28. — 
(4) Op. cit. 
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Grojez donc à votre Dieu lorsqu'il vous proteste que 
sa Déité est contemporaine de son éternité et du com- 
mencement de son éternité : Et Ego Deu$ et ab initia 
Ego ip$e, Grojcz-donc à ses envoyés qui vous déclarent 
en son nom que sa qualité de Créateur le constitue Roi 
de toute éternité ; Creator Aex ommpoten$ et œternus (1 ). 
Vous ne voyez-donc pas, grand et illustre Newton, 
que partout David Tappelle son Roi et son Dieu, Rex 
meiis et Deus ineus ; son Seigneur Roi de l'éternité, 
Dominas Rex in œternuni; son Dieu Roi, Deus Rex, 
parce que sa royauté est contemporaine de sa Déité : 
ExcUlcÂo le, Dem meus Rex : regntm tuum regnum om- 
nium scecubrum (2) ; et, qu'avec David, les autres pro-^ 
phétes le proclament le Seigneur Roi, grand dans sa 
souveraineté, grand dans sa royauté, Dominm Rex, 
magnus Dominus, Rex magnus^ grand de toute éternité, 
parce que son règne est de tous les siècles, et que sa 
royauté est une royauté qui date de l'éternité : Mdgniis 
es, Domine, in œlernum^ el in omnia sœcula regnum 
(titim, regnum sempiternum (5) ; grand dans la mani- 
festation éternelle de la magnificence de sa gloire : 
Magnam gloriam fecU Dominus magnificentiâ suâ à 
sa^o, grand « dans la magnificence qu'il a fait pa* 

» RAITRE DE TC UTË ÉTERNITÉ (4)? » YOUS UC SàTCZ donC 

pas que, conformément an précepte du grand Apôtre, 
l'Eglise de Dieu ne cesse de chanter les louanges du 
Roi de l'éternelle gloire : Laus libi^ Domine, Rex œter^ 

(I) a M.ich 1, 25. ~ (Q) Psal. V, 3} XXVIII, lo ; XLIH, 5 ; 
LXXXIII, 4 ; CXLIV, i, i3. - (3) Eccles. LI, i; Psal. CXLVI, 5; 
Malach. I, i^-, Tob. XIII, i } Dan III, loo; VII, 27, elc. — 
(i) Nouv. trad. de la Bible, par M. Hcauviller de Saiut-Algnan, 
ancien évétpie ilc Bcauvais. 
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nœ glorieBf de Celui qui vit et régne dams tous les siècles 
des siècles, comme il vivait et régnait dans Téternité, 
gicut erat in prineipio ? 

Vous affirmez avec Luther, avec Calvin, avec 
Henri YIII, avec tous les ennemis de cette Eglise de 
DieUy que vous avez vu TAntéchrist à Rome (1); et 
vous ne voyez pas que si la Souveraineté constitue 
Dieu, que si la vraie souveraineté constitue le vrai 
Dieu, il faut que sa souveraineté soit éternelle, comme 
sa gloire est éternelle^ comme la gloire à laquelle il 
nous a prédestinés est une gloire qui n'a point eu de 
coramencpment : Deus aulem omnis gratiœ qui voeavil 
noi in œiernam iuam gloriam {^) ! 

Qui le- glorifiera comme il mérite d'être glorifié, 
comme il est glorifié de toute éternité ? Qui$ iHùgnifi- 
cabit eum siéul est ab iniHo ? 

A celte question pressante, répondez-donc avec nous : 
L'Eglise catholique et seulement l'Eglise catholique; 
car elle seule aujourd'hui, dans un hosanna symbo- 
lique, redit sans cesse et sans fin : Gloire au Père, 
Gloire au Fils, Gloire au Saint-Esprit, comme c'était 
de toute éternité, sicut ercU in prineipio, comme le 
Dieu trois fois saint «est glorifié de toute éternité, 
siojU est ab iniliOj comme il est béni et glorifié de toute 
éternité» benedic(ns ab œterno. Répétez avec nous : 
Gloire au Père qui a créé dans son éternité, m prin-- 
eipio creavit Deus; Gloire au Fils qui était en Dieu 

(l) Il a vuulu, dit un homme tresprit, consoler par ses révcres la 
race humaine de la supériorité qu'il avnil sur elle. 

Celle chimère du pro'estant Newton est encore aujourd'hui la chi- 
mère favorite de» coryphées du Protestantisme. 

{i) IPelr.V, 10. 
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dans son éternité,- in prindpio eral Verbum^ er/U m prài- 
cipio apud Deum, et qui vit et régne avec le Père dans 
l'unité du Saint-Esprit, maintenant et toujours et à 
jamais, comme il vivait et régnait dans l'éternité, sicut 
erat in prindpio... ab œierno u^ue in œtemum. 

Alors et seulement alors, vous pourrez répéter avec 
h superbe Nabuchodonosor de la Babylone antique : 
Nunc igitur^ ego Nabuchodono$or^ laudo et magnifico et 
glorifico Regeni cadi^ quia gradienie$ in $uperbia poteH 
bwmiUare (1) : C'est maintenant que je loue et glorifie 
le Roi du ciel qui humilie les plus élevés en gloire : le 
sens m'a été rendu, on ne m'opposera plus qu'avani (a 
création le Dieu de Newton était itn souverain $an$ sujets 
et sans étais , ou un Dieu fictifs parce que je sais la ré- 
ponse à cette question : Dieu a-t-il gréé de toute éter- 
nité? Le sens m'a été rendu, et j'ai loué et glorifié le Roi 
du ciel, Roi de toute éternité, parce que sa puissance 
est de toute éternité, senms meus reddUus est mthi, et 
viventem in œternum laudavi et glorificavi^ quia potest€is 
ejus potes las sempiterna. 

Alors, dans un concert d'amour et de reconnaissance, 
unissant nos voix à celles de tons les chœurs des anges, 
de toute l'Eglise calholiquo, nous chanterons tous en- 
semble : Gloire à Dieu au plus haut des cieux, gloria 
in excelsis Deo^ nous vou» louons, nous vous bénissons, 
nous vous adorons, nous vous glorifions, nous vous 
rendons grâces en vue de votre gloire infinie, propter 
magnam gloriam tuam^ Seigneur Dieu, Souverain Roi 
du ciel. Domine Deus, Rex codesUSf parce que vous 
êtes le seul Seigneur, le seul Très -Haut, quoniam tu 

(i) Oan. IV, ^. 
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9olu$ Domina, tu solus AltisBimns. Oa bien nous redi- 
rons avec TEgltse des patriarches : Glorifions-le comme 
il mérite d'être glorifié, sicul est ab inilio, bénissons-le 
et glorifions^e comme il est béni et glorifié de tonte 
éternité, Benedictus Dominus Deus Israël ab œternoy 
parce qu'il est le seul Très-Haiit, tout à la fois et en 
même temps Créateur tout puissant, Roi tout puissant 
et étemel : Vwm eiî AUimmus^ Creator omnipoiem, Rex 
omnipotens et œtemm. 

Puisque la Révélation nous le permet, entrons, au- 
tant qn^elle nous le permet, dans les profondeurs de 
rÉtre éternellement créateur. 

QîU vivit in œtemum creavit omnia simul, Deus solus 
justificabilur^ et manet invictus Rex in œtemum (I). 

CeliUi qui vit éternellement a tout créé du jour même 
de son éternité : Décret et exécution, éléments et forces 
qui les régissent, tout procède instantanément et simul- 
tanément de Féternité du Dieu qui vit éternellement, 
qui vivit in œternum creavit omnia simulj de rélernité 
du Dieu qui n'est justifiable que de lui-même, qui seul 
ne relève que de lui-même, Deus solus juslificabitur, 
et qui, ayant tout créé du jour même de son éternité, 
est et demeure Roi immuable dans l'éternité, et manet 
irmctus Rex in œtemum^ ou le Seigneur qui ne change 
pas> Ego Dominm et non mutor, comme il est l'Eternel 
dans la durée, dans tous les siècles, et œternus in sœ- 
ctda (S). 

Vivant éternellement en même temps que Créateur 
universel, il est immuable dans l'éternité, comme il est 
éternel dans la durée, c'est-à-dire, pour parler le lan- 

(i) Ecclcs. XV. Il, 1, 1, — (a) Dan. Vr, 26. 
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gage de la philosophie, qu'il csl l'Étke qui ne dure 

PAS i':T QUI A CIŒÉ TOUS LÏIS ÊTRES QfH DURENT : « En 

Dieu rien ne dure parce que rien ne passe, » dit Fé- 
nélon, dans son (railé de TesListenec de Dieu. 

(( Pour atteindre la raison de tous les êtres qui 
D durent, dit à son tour la philosophie, il faut arriver 
» à un être qui ne dure pas : cet être qui jne dure pas 
» e( qui a créé tous ceux qui durent, nous l'appelons 
» cause première, être nécessaire, Dieu enfin (i). » 

Cependant la durée ne saurait être supposée non 
existante ; impossible de se représenter un temp^ où 
elle n'aurait pas élé ni un temps où elle né serait plus. 
Cependant encore le temps n'est que la durée des choses 
créées, {{ue la succession des phénomènes ou des mou- 
vements de la nature. « Je sais, dit saint Augustin, 
» que, si rien ne se passait, il n'y aurait point de temps 
» passé ; que, si rien n'advenait, il n'y aurait point de 
» temps à venir ; et que, si rien n'était, il n'y aurait 
» point de temps présent (â). » Le temrps ou la durée 
n'est donc qu'un - rapport de succession, et Tidéè du 
temps qu'une idée de succession. Mais, pour ilous, 
l'éternité elle-même n'est qu'un rapport de succcs^oni 
puisqu'il s'agit toujours de temps et de durée, et que 
relativement à nos idées, le temps n'est pas distinct de 
l'éternité, l'éternité étant évidemment pour nous un 
ordre de successions infinies. Et c'est parce qu'il est 
impossible de supposer cet ordre non existant, on im- 
possible de concevoir un .temps au-delà duquel il n*y 
aurait point de temps, que, dans le langage scienti- 



(i) M. Patr. Laruquc, Eiém. de Philosop. Tliéodieée. — [i] Conf, 
lib Xï, C i4 
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iique dé nos voisins, l'élcrniCé est souvent appelée 
TiNFiNi DU TEHPS, et que nos théologiens eax-mémes 
ne s'expriment pas aati:eBienC, en distinguant, dans 
l'éternité, l'éternité à pQfle ante ou I'infihi du passé, > 
et l'éternité à part po$t ou I'infimi de l'aterir. 

Ainsi, ce n'est qu'en nous élançant par^ la pensée 
jusqu'à l'infini que nous pouvons atteindre la raison 
de l'existence de tous. les étrej qui durent; ce n'est 
qu'en nous él.auciint jusqu a l'infini que nous pouvons 
arriver à l'Elre. qui ne dure pas et qui a créé les êtres 
constitutifs de la durée, du temps et de l'éternité, ou 
d'on ordre de successions qu'il nous est impossible de 
supposer non existant, à l!Etre seul immuable daâs 
son éternité (oujours la même, toujours indivisible, 
cternitc indivisible ou sans durée par rapport à Tin- 
tçlligence créatrice, mais éternité successive par rap- 
port aux intelligences créées. 

Nous ^vonjs qu'on a prétendu que Dieu, a en tant 
qu'il existe toujours et partout, xonstitue la durée et 
l'espace, l'éternité et l'infinité. » 

Mais, pe.ut-on dire de l'être essentiellement simple 
qui ne dure pas,* peut-on dire qu'^I existe toujours et 
partout? Comme .être simple, il ne peut avoir avec les 
corps aucun rapport de continuité, de coétendle, de 
même que, comme être qui ne dure pas, il ne peut avoir* 
avec eux aucun rapport de succession. Evidemment il 
impliqaQ cpntrad:c(ii)n de dire que l'être qui ne dure 
pa^ constitua Jn durée,. ou le. temps que nous connais- 
sons et l'éternité que nous concevons et dont le temps 
sans limites et sans bornes est le saisissant symbole. 

Quel est donc le mode d'existence de l'Être im- 
muable, de l'Être éternel dans la durée, ou de l'Être 

4 
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qui ne dure pas^ et qui a créé tous les êtres qui durent 
ou edsentiellenient coustilutifs do la durée ? 

Dans l'impuissance où se trou've la philosophie de 
répondre à cotto question, recourons, à la théologie 
et à la BévéUtiôn. 

Entendons tout d'abord l'auteur des Conférences sur 
la Création. 

c( Dieu n'est parfaitement connu que de lui-même ; 
c'est donc à lui à nous dire ce qu'il est... Raison hu- 
maine, abàisse-toi, r^lie tes atles devant la majesté 
de la parole de Dieu, et, pénétrée d'un religieux res- 
pect, dans le silence de l'étonnement, dans l'humilité 
de l'adoration, dans le bonheur de l'extase, écoute ton 
Dieu, parlant de lui-même, se définissant lui-même 
et disant à Moïse : Je suis celui qui suis : Ego sum qui 
sum; et ajoutant : Tu diras aux enfants d'Israël : 
Celui qui est m'envoie auprès de vous : Hœc dices 
fUiis Israël : QVi est misit me ad vos... Après avoir 
entendu que Dieli est, il ne faut pas demander : Quand 
il a été? Il ne faut pas répondre : Il a été toujours. 11 
n'y a pas de temps, de succession^ d'avenir, de passé 
dans Celui qui est. Il est, et voilà tout (1). » 

Mais Celui qui est a dit aussi, en parlant de lui- 
même : Je suis dès le cohmenceiIeiiit ; comme il est 
dît qu'il a créé dès le commencement : Créateur dés le 
le commencement, il est Roi de toute éternité, Creator 
Rex œternus, et Roi de toute éternité par droit de 
€réatioB, il est béni de toute éternité, benedietus ab 
œlerno. 

Entendons présentement le grand théologien que la 

('i) Le T. B. P. Ventiiiîi, Confér. sur la crêaiinny iG'confér. 
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reconnaissance du 17* siècle a salué du tilre de Pore 
de r Eglise : 

« Je stii8 Celui qui est : Celui qui est m'envoie à 
vous. C'est ainsi que Dieu se définit lui<»^nfiétne ; c'^t- 
à-Hlire que Dieu est Celui en qui le non être n'a point 
de lieu ; qui, par conséquent, est toujours et toujours 
le même; par conséquent immuable, par conséquent 
éternel ; trois termes qui ne sont qu'une esplication 
de celui-ci : Je suis celui qui est. Et c'est Dieu qui 
donne lui-même cette explication par la bouche de 
Malachie, lorsqu'il dit chez ce prophète : Je sois le 

SBICNBUR ET JE NE CHANGE l»AS : Egù mt'ltl DOtninUê et 

non mulor [t). f> 

Biais l'Ëternel, l'Immuable est aussi Celui qui est 
DÈS i>s COMMENCEMENT ; et c'cst Dicu qui donne lui- 
même cette explication par la bouche d'Isa'ie, lorsqu'il 
dit chez ce prophète : Je suis le seigneur Die€ dès 

LE commencement. 

Pourquoi l'Eternel, l'Immuable se définit-il ainsi? 
Parce qoe, aurait répondu Newton, la souveraineté 
de l'Eternel, de llmmuable, dato du commencement 
de la création. Parce que, aurait dû répondre Newton, 
l'Eterael, l'Immuable est Créateur dès le gommskoe- 
MBffT, comme il est Celui qui est dès le commencement, 
c'esl***à-dire de toute éternité ; parce que si, « c'est ta 
» souverainté qui constitue Dieu, )» il est nécessaire 
que cette souveraineté date du commencement ou de 
l'éternité de Dieu. 

Entendons encore Bossuet : 

(( Au commencement était le Verbe. Remontez plus 

{i} Elevât. i"Sum. 3«Elév. 
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haut si vous pouvez, tV était. Il est comme Dieu, Cédui 
qui e$t (i). » 

Mais, comme Dieu, il est aussi Celui qui est dès le 

COMIIENCEIIENT, OU DE TOUTE ÉTERNITÉ, OU DÈS LA 
CRÉATION ET AVANT LA FORMATION DE LA TERRE, OU DÈS 
LE COMMENCEMENT DES VOIES DE DIEU, ANTÉRIEUREMENT A 
TOUTE OPÉRATION PROCÉDANT DE SON OEUVRE ORIGINELLE. 

a Remontez plus haut si vous pouvez. » 
Mais VOUS ne pouvez remonter au-delà de Téternité, 
ou du commencement, ou de la création, ou de l'œuvre 
originelle de Tlmmuable, de rPternel : Vous ne 
pouvez remonter au-delà du commencement de l'œuvre 
constitutive de la souveraineté éternelle de Celui qui 

RÉGNE EN MÊME TEMPS QU'iL EST LE DIEU VIVANT, aU-delà 

du commencement du Roi immuable de Téternité, 
éternité génératrice du Verbe, principe des créatures 
DE dieu. 

Nous disons : Eternité génératrice du Verbe, Prin- 
cipe des créatures de Di^u ; car le Verbe se définit lui- 
même le pringepe, Principiwrif le principe des créa- 
tures de dieu, Principium crealurœ Dd (2). 

Ainsi» et c'est la réponse à la question que la phi- 
losophie ne pouvait résoudre, le mode d'eiListence de 
rÉtre qui ne dure pas et qui a créé tous les êtres qui 
durent, est Timmutabilité dans une éternité essen- 
tiellement génératrice du Verbe, Principe de Téter- 
nellc souveraineté, ou des créatures constitutives de 
réterncUe souveraineté. 

« Le Père ne peut pas subsister un seul moment 

(i) Elevât a* Sem. 3* tiév. — (2) Dicebaiit crgo ei : Tu quis 
es? Dkit cis Jésus : Principium ( Joan VIH, 3-^) ; Âpoc I, 8 ; 

in, *i- 
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sans se connaître ; et en se connaissant, il produit son 
Fils, le Verbe éternel. Le Père et le Fils ne peuvent 
subsister un seul moment sans s'aimer ; et en s'aimant, 
ils produisent le Saint-Esprit (i). » 

Ainsi parlent les théologiens. Nous parlons comme 
eux, mais nous ajoaions : 

Le Père, le Fils et le Saint-Esprit ne peuvent sub- 
sister un seul moment, sans vouloir ou créer toujours 
ou ne créer jamais ; et ayant voulu créer toujours, ils 
produisent le monde, c'est-à-dire les êtres qui durent. 

Nous ajoutons encore : 

Dans la Trinité divine, le Père est le principe et le 
principe nécessaire des deux autres personnes. Le prin- 
cipe ou le Père se connaît : Cette connaissance est le 
Fils, son Yerbe éternel, principe des créatures de Dieu, 
c'est-à-dire des créatures intelligentes, des créatures 
qui se connaissent et connaissent Dieu, des créatures 
constitutives et seules constitutives de la souveraineté 
divine. 

Nous disons ici : seules constitutives de la souve- 
raineté divine, parce que la souveraineté divine « est 
» la domination de Dieu sur des sujets, » et par con- 
séquent sur des créatures intelligentes, dont le Verbe 
est tout à la fois le principe et la fin ; car c'est ainsi 
encore qu'il se déGnit : Ego sum prindpium et 
finis (2). 

Le Fils, intelligence de Dieu, est donc le principe et 
la fin des intelligences constitutives de l'éternelle sou- 
veraineté, comme il est notre principe et notre fin, 
principe non nécessaire en tant que principe, mais par 

(i) Cathéch. de Montpellier, tom. i*"". ch. i**" — (a) Apcn:. 1, 8. 
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le fait principe éternel des créatures constitutives de 
la souveraineté louée et bénie de toute éternité. 

De là leteroité contingente de la création constitu- 
tive de Téternelle souveraineté, création par consé-* 
quent toute contemporaine de la création du monde 
matériel, de la création génés^iaque, opérée au com-^ 
MENCEMENT, DÈS LE coMMENC^nfiNT, etc, par Cclui qui 

est AU COMMENCEMENT, DÈS LE COMMENCEMENT OU DE 
, TOUTE ÉTERNITÉ. 

C'est ce que nous avions mission de remettre sous 
les yeux des théologiens et des philosophes du dix- 
neuvième siècle. 

Un mot, en terminant, sur cette multiplicité do 
termes synonymiques, si indifféremment employés, 
lorsqu'il s agit de Dieu et de son œuvre originelle. 

Parce que la durée no saurait être supposée non 
existante, parce qu'il est impossible de concevoir un 
temps au«-delà duquel il n'y aurait point de temps* et 
que, sous ce rapport ou relativement à nous, le temps 
n'est pas distinct de l'éternité, se reporter par la pen- 
sée au commencement du temps, c'est se réporter a 
un commencement situé à l'infini \ parler du com- 
mencement du temps, qui, comme l'espace, n'adm^ni 
commencement ni fini c'est parler du commencement 
de l'éternité ou d'un développement dont la date se 
perd dans une profondeur insondable, ou plutôt c'est 
parler d'une succession sans premier terme assignable, 
et reconnu et compris comme tel, c'est enfin parler 
d'un commencement aussi mystérieux que le com«- 
mencement attribué à Dieu lui-même. 

C'est pourquoi, s'il est dit du Verbe éternel qu'il 
élait au commencement, dés le commencement du 
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(eiDps, m principiOj ab mi/to, ou de lout temps ou de 
toute autiquitét ex antiquis^ il est dit aussi qu'il était 
avant les siècles ou avant tout produit de l'évolution 
du temps, anle scecula (1), dès le jour ou dés le com- 
mencement de I éternité, à diebus œtemilalis^ de toute 
éternité, ab œlerno ; toutes expressions présentant la 
même idée ou ayant la même valeur. Et même re- 
marquons que la synonymie est si parfaite que dans 
l'adjonction de termes ayant la même signification, 
celai d'une acception intrinsèquement plus étendue est 
souvent placé avant l'autre, comme il arrive dans ces 
répétitions : dès l'éternité et dès le temps, de toute 
éternité et de tout temps : ab œlerno et ex antiquis ; et 
comme lorsque le Créateur est appelé l'Eternel dans le 
temps ou dans les siècles, œternm in sœciUa ; lorsqu'il 
est Qsprimé qu'il a créé dans réternité du temps, in 
œlerno tempore ; lorsque lui-même, après avoir rappelé 
qu'il est celui qvi est, le Seigneur Dieu ajoute : et 
le te SUIS DÈS le cohubncbmbnt. 

C'est ce qui fait que, dans la liturgie des patriarches 
et de tout le peuple d'Israël, le Dieu créateur est in- 
différemment reconnu et proclamé béni dès réternité, 
de toute éternité, benedktm ab œtemo, ou béni dès le 
temps, dès le commencement du temps, benediclus à 
sœculo : « Vous êtes béni de toute éternité et vous le 
9 serez pendant toute Tèternité, benediclm es ab (^terno 
» usque in mternum* » ^-« « Vous êtes béni dès le temps 
If ou dès le commepcement du temps et vous serez 
» béni jusqu a la fin du temps, benedictus à scBculo et 
1» usquB in $<m:ulum ; » chant de gloire que l'Eglise a 

(i) EcclM. XXIV, i/j. 
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remplacé par son hosanna d*unc significalion toul<; 
semblable : Gloria pcUri... skul erat in principio. .. et in 
sœctda Mcubrum. Et c'est ce qui fa\i que le psalmiste, 
célébrant la grandeur du Roi de rélernelle gloire, lui 
dit : « Vous êtes dès le temps ou dès le commeoce- 
ment du temps» à sœcido tu es ; » et encore : « Vous 
» êtes Dieu des le commencement du temps et vous 
» Tètes jusqu'à la (in du temps, à sœculo et usquein 
n êcpculum tu ei Deus. » C'est ce qui fait enBn qu'il est 
dit du Yerbe qu'il est Celui qui est dès le conîmence- 
ment, Eum qui ab initio est^ et que l'Eternel dit de lui- 
même que lui aussi est dès le commencement, et a6 
inUio Ego ipse. 

Maintenant, que l'Eternel soit Dieu dès le commen- 
cement, ab initio, et qu'il le soit depuis le commence- 
ment du temps jusqu'à la fin du temps, à sœcvio et 
u^ue in soBCulum^ c'est-à-dire de toute éternité et 
pendant toute l'éternité, c'est ce que chacun comprend 
parfaitement. Mais comment le Dieu créateur est-il 
béni et glorifié dés le commencement du temps, ou 
dès l'éternité, de toute éternité ? Par qui est-il béni de 
toute éternité? Ou quelle est cette création constitu- 
tive de l'éternelle souveraineté, toute contemporaine de 
la création du monde matériel ? 

Il faut, il faut au plus vite une réponse et une ré- 
ponse péremptoire à cette question incisive. Eh bien ! 
cette réponse qu'on nous réclame si instamment, nous 
la faisons avec l'Eglise catholique, qui constate et cer- 
tifie que dès le commencement du temps, tout en mémo 
temps que le monde matériel, les mille milliers et les 
mille millions, millia mUlium et decies millies centena 
millia milliwn (i), les millions et les milliards d'esprits 

(i) n..n. vri. jo. 
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angéliqucs qu'a vus le prophète^ ont immédiatement 
compara devant leur Créateur. Car tel est l'enseigne- 
ment de l'Eglise dans le premier canon de son quatrième 
concile de Latran, ainsi formulé : Simul, ab initio tem- 
porisa utramque de nihilo condidit creaturam^ spiritalem 
et corporalem, angelicam videlicet et mundanam ; canon, 
du reste, qui n'est au fond que la reproduction de cette 
promulgation de la Révélation primitive : Qui vivit in 
œternum creavit ommia simul. 

Et, tandis que les anges du ciel célèbrent éternelle- 
ment les grandeurs du Tout-Puissant, incessabili voce 
proclamant, l'Eglise catholique rend honneur et gloire» 
adoration et bénédiction au Dieu trois fois saint qui 

VIT ET RÈGNE ÉTERNELLEMENT, aU ROI DE L'ÉTERNELLE 

GLOIRE, au ROI ÉTERNEL DES SIÈCLES, aujourd'hui et à 
jamais, gomme c'était dès le commencement, comme 
honneur et gloire, adoration et bénédiction lui sont 
rendus dans tous les siècles des siècles, sicut erat in 
principio^ et nunc, et semper^ et in sœcula scBculorum^ 
amen. 
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En réitérant, ici l'appel que nous avons formulé en 
commençant, nous devons mettre sous les yeux de nos 
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juges les ré^uUals déplorables auxquels soot arrivés 
tous ceux qui oui prétendu faire la chronologie de 
<Buvre du Créateur. Nous ne présenterons ici que les 
résultats dans la nudité de leur informité ; nous réser*- 
^^ut de porter le dernier coup à ces tentatives trop 
souvent renouvelées, alors que nous pourrons, dans 
notre ouvrages nous étendre sur les vices radicaux de 
ces explications antibibliques ; car nous ne sommes 
qu'au début de la tâche qui nous est imposée (1)< 

(i) C'est l'histoire de la création tout entière, c'ost le dogme de la 
crécit ion envisagé dans son uniTersalité absolue; c'est ce dogme, le 
plus fondamental Bprèa le doguM de feiistence de Dien, que nous 
devons souinettre dans tovtes ses parties am investigationa de la 
sciebce humaine. 

Otf de tous les faits spécifiés àii livre des générations du ciel et de 
tfrré, le teul qui ne toit pM du ressort de ces investigations, et par 
conséquent le ««iil quî 09 mi p«9 du d^mainf dQ la phUftfnpbi« sa-* 
turelle, parce qu'il est le seul qui ne procède pas du fiât ou de I4 sa- 
gesse de Dieu, mais de sa toute- puissance, est le fait ou plutôt l'acte 
dt la ovéatiou de la liiàtièra conMitutive du ciel et de la terre. 

Si la problème de U oréoiioii est résolu eu ce sens que la date en est 
théologiquement constatée, la partie cosmogonique du dogme cUré' 
tien- reste tout entière. Il reste à résoudre le problème de la formation 
da inonde, ou à démontrer que la science reconnaît et proclame que 
les phénomènes décrits dans la Genèse sont ceux qui ont apparu dans 
la formation de chacune des masses qui peuplent les espaces célestes, 
comme dans la formation de leur mystérieux et majestueux en- 
semble. 

Sans doute la publication de la Cosmogonie de la Révélation en 
présence de la Science moderne, a eu pour but la démonstration de 
cette haute el imporlant? véril4« Mats noul «vooi fait notrf Confes- 
ston, et on sait que nous avons aujourd'hui à envisager cette seconde 
partie du dogme scripturaire sous le point de vue de son éternité ori- 
ginelle. Tel Sera le point culminant des modifications que nous 
aurons à apporter dans une nouvelle édition. 

La parole de Dieu, calholiquement interprétée, sera toujours notre 
guide et notre guide unique. Elle sera notre boussole universelle 
dans nos considérations préliminaires sur la valeur des jours qui, dans 
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Si le grand Apôtre déclare que la créalion con?ie 
l'intelligence humaine à s'éleycr jusqu'à la contem- 
plation d'une puissance éternellement active, la science, 
de concert avec la plus hante philosophie du monde 
primitif, la science déclare aussi que « toutes les fois 
1» que rintelligence de Thomme veut essayer de com- 
» prendre la puissance créatrice, la voix de la raison 
)i lui crie : Honte, monte encore, monte toujours (1). » 
C'est ce que n'a pas compris et c'est ce que n'a pas 
essayé de comprendre la profond dialecticien qui a 
développé avec tant de lucidité les preuves rationnelles 
du dogme de la création, 

L auteur des Conférences sur la Création n* a pas su 
s'élever à la hapteur des manifestations du Créateur 
étemel. Après avoir confondu tous les ennemis du 
dogme chrétien, du4jUistes^ panthéistes et atomistes^ Té- 
minent orateur se trouve fatalement compris dans la 
catégorie de ceux que la science» si bien définie « la 
connaissance à postetiori de l'existence de Dieu et de 
ses perfections, » ne peut plus excuser et ne peut plus 
absoudre. 

Il sait et il reconnaît que la création se compose 
<i de milliers de milliers de soleils qui sont les centres 



le l'écit génésiaque, ont commencé avec ta créatioo. Elle sera encore, 
celle tncoin mu table parole, notre étoile orientale dans l'eKameti que 
nous ferons de li partie historique du dogme cesmogonique, comme 
elle l'a été dans Texamen de son exode. Et c'est alors que nous pour- 
rons expliquer aux chronologistes comme ans chroniqueurs, et aux 
chroniqueurs comme aux chronologistes^que leurs méprises ne viennent ■ 
que de ce qu'ils n'ont pas rintelligence des Ecritures : Brratis, 
nescièntês Scripiuras. (Matt. XXII, ag.j 

(i) M. Babinet, La vie aux divers dgês de la terre. Revue des 
Doux-Mondes, 1 5 juin 1856. 
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d'autres systèmes planétaires, d'autres mondes, comme 
le 9oieil est le centre, I étoile de notre système, de notre 
monde. » Il a Tattention d'avertir que l'Eglise laisse 
toute liberté de voir dans les six jours de la Genèse 
« six grandes époques dont il est impossible de préciser 
la date. » Et cependant il se renferme, avec une com- 
plaisance de prédilection, dans la contemplation du 
j$u d'une immense machine qu'il fait fonctionner depuis 
six mille ans^ a sans qu'elle ait eu besoin, ce sont encore 
ses expressions, d'être restaurée une seule fois ; » en 
imaginant, pour la mesure cosmique de l'intervalle 
compris entre la création de l'univei^s et VinsUtution du 
BapUmCf un chronomètre de quarante sièclbs (1). 

Résultat ou conséquence injustifiable, mais consé- 
quence ou résultat inévitable de toute négation de l'é- 
ternité de la création. 

Saint Paul a déclaré inexcusables, ita ut sint inexcu- 
sabiles, tons ceux qui n'ont pas reconnu l'existence du 
Dieu Créateur dont les cîeux publient jusqu'à l'éter- 
nelle puissance, sempiterna quoque ejus virhis. A son 
tour, donnant à l'ana thème fulminé par saint Paul toute 
l'extension que comporte la teneur de cet anathème, la 
science déclare à jamais inexcusable devant^ Dieu et 
devant les hommes quiconque entreprend d'assigner 
une date humaine à l'œuvre éternelle du Créateur uni- 
versel. Et cet anathème, reproduit dans tous ses livres 
et à chaque[page de son Astronomie et de sa Géologie, 



(i)Op.cit iC^'conf. p. C6o, 668 î 

En conséquence, toujours d'après le [tère Ventura, « la création du 
« soleil et des étoiles làVut lieu que lu quatrième jour -y el pendant 
» quatie jours, le monde, encore sans soleil et sani lunc^ n'en eut pas 
I) moins ses nuits el ses jours. » (Ibid. p. 687). 
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n a pu arrêter encore les défenseurs les mieux inten^ 
lionnes du premier des dogmes de la Révélation divine. 
De cette hétérodoxie scicntiGque et religieuse dérivent 
toutes ces tentatives désespérées si péniblement élabo- 
rées par les continuateurs de Whiston et dé Burnet, et 
toutes ces élucubrations plus désordonnées encore dans 
la Physique sacrée de M. Tabbé Maupied, dans les 
Livres saints vengés de M. labbé Glaire, dans la Théorie 
biMique de la cosmogonie et de la géologie de M. Debrey ne» 
docteur en médecine de la Faculté de Paris* prêtre et 
religieux de la Grande-Trappe, et qui ne sont le plus 
souvent que l'application théorique et la conclusion fi- 
nale des doctriqes de l'abbé Matalène, devenu si célèbre 
par son Astromélrie nouvelle. Chez ces interprètes, la 
terre balance toute la crécUion par son importance, et 
même son atmosphère devient le laboratoire de l'univers; 
de sorte que les mille milliers de soleils que nous voyons 
et que nous ne voyons pas, sont autant d'instruments 
vibratoires à notre usage^ et par conséquent fabriqués 
et mis en jeu à Tépoque de la création de l'homme; la 
formation de la terre avec ses lois et ses propriétés, 
antérieure à l'existence des lois de l'attraction universelle ^ 
datant, selon M. l'abbé Maupicd, de la veille de la créa- 
tion de l'élher^ et selon M. Glaire, de la veille de la 
création de l'espace. 

Sans doute, les excentricités des cosmogonistes à 
création doMe ne sont pas aussi discordantes dans leurs 
appréciations chronologiques ; soit que, avec le docteur 
Buckland, ils rejettent les formations des terrains, 
toutes les formations géologiques au-delà du premier 
jour de la Genèse ; soit que, avec M. Marcel de Serres, 
conseiller à la Faculté des Sciences de Montpellier, ils 
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veulent seulement que « Ton considère le syêlême de 
l'univ$r$ comme créé avant la lerre^ » conlrairentent à 
rophiîon de M. Chaubard» qui estime que l'existence 
de la terire doit être antérieure à tontes les existences, 
« antérimure même à la création de V univers. » Il est 
évident que ceux-ci ne peuvent avoir à se repro- 
cher les monstruosités chronologiques que nous ren- 
controns partout ailleurs. 11 faut en dire autant de tous 
ceux qui» comme M Desdouits et M. Jehan, ont pro- 
posé des mondes successivement détruits et remplacés» 
en recourant à une débUUalion momentanée du soleil et 
DES AVTiŒS ASTR^St pouT expliquer les ténèbres de la 
première nuit . Mais ces autres explications, qui» toutes se 
contredisant» ne s'accordent qu'à contredire la parole 
de vérité» ont vu» tout aussi bien que les premières, 
cet accomplissement de loracle de nos Livres Saints : 
Non contradicas vcrbo verilalis ullo modo, et de mmda^ 
cio inerudilionis tuœ confundere (1). Du moins» générale- 
ment, ces faiseurs de concordance ont re^eeté la chnH 
oologie sacrée, en ce sens qu'ils l'ont laissée en dehors 
de leurs essais de conciliation. 

Cependant, tout récemment encore» dans l'intérêt de 
cette môme hétérodoxie, et sous, le titre pompeux de 
la Cosmogonie de la Bible devant les sciences perfeclionr- 
nées^ ou la Révélation primitive démontrée par l'accord 
suivi des faits cosmogoniques avec les principes de la 
science générale, M. l'abbé Sorignet publiait une im- 
mense inscription en faux contre toutes les découvertes 
et les données les pluspositives de la physique, de la 
chimie» de la géologie et de l'astronomie. Pour la plus 

(i) Eccl. IV, 3o. 
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gra&de glorificalkm des systèmes ^'explication pré- 
sentés par M. Maapied et Gonsors, il annonce au monde 
savant, do concert ayec ses devanciers, qae « k$ D^^«* 
>» Uêux furmt créé$ (wafU le Boleii tt les ùnimetucû, moi$ 
» pm de temps avant » (24 beares avant le soleil et 
tous les antres globes célestes et 48 heures avant tes 
animaux}, c'est-à-dire que les uns et les autres, végétaux, 
soleil et animaux, furent créés « a^ moms de quatft 
jomif » ot toujours juste quarante siégles avant Tère 
actuelle (1). 

Un instant nous avions mieux espéré d'un panégy- 
riste de renommée. Dans fon Plan dMn de Xa Créa^on, 
Tauteur des N&uveUes éludes sur k Chrisiianisfne, dis- 
tinguant en Dieu deux paternités, une paternité géné- 

(i) il restait à l'auteur de Itt PkyeifUB eoeréB h etplrqtter la for- 
mation des couches sédimeiitaires et fossifilères de la croûte de notre 
globe, durant les 48 heures qui séparent sa crémtion du soleil et des 
autres astres de la création de Thomme. Persuadé que M. Maupied, 
ni personne pour loi, ne s'aventurerait dans «ette niallieurende voie, 
nous avions annoncé que cette dernière pretite de riwptinaancc des 
eflforts désespérés^ tentés dans un but réactionnaire par les hommes 
les rnleui intentionnés, ferait renoncer les plus incrédules au projet 
de mesurer, par une révolution de la terre sur son axe, des jours 
que If 9ol«il n'9 point eu la nissicm de régler» dts joars q«i ne 
peuvent s'entendre que d'une manière surnatuxelle et divine, comme 
étant non les jours de l'homme mais les jours de Dieu. (Voy. Vosmog, 
de M Rivél. p. 4io.) 

N«ttt «kons somtties trompé doublMnent ; ca* voici qula^iouiifliui 
4 février ^SSg^ ui» journal sérieux vient pteudre fiait et oause pour 
M. Sorignet, et pour sa création, en trois fois ^4 heures, d'abord de 
nos végétaux, ensuite du soleil avec tous les systèmes célestes, et enfin 
des ooinsMix tcMrreeiMs ; répétant en conséqiience, à son tour, q^ie la 

TBREE POUVAIT TOVaUBa SUR BLLE-HÊIB AVANT QVB LE SOLEIL FUT CHài. 

Autre accomplissement, mais bien certainement dernier accomplisse- 
ment de cet oracle sacrée : Non contradioas verho veritaiis uîlo modo, 
et de mendacio inentditionis tum confkndere. 
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itMtic* e4 uue pateroité créatriee, Taisail ce rapprodie- 
"Wul : « Par sa paternité génératrice. Dieu est oler^ 
twUeuieol père do Verbe qai jaillit inccssaminent de 
sç»^ coUailIcs; et par ce Verbe, créant la vie daos 
luuiïets, il acquiert une palemilé créatrice, qni'eiil 
COauBe on rejaillissement de sa patcraité géDëratricc. s 
Nous avioDS pense que M. Auguste Nicolas entendait 
<tiu c« rejaillisseiDcnt du jet éterucl ne pouvait être 
liû-nMime, qu'un rejaillissement étemel, d'autant mieux 
*\ai\ faisait encore observer que a les opérations de 
Dieu devaient nécessairement participer de sa nature. ■ 
Biais bientôt, se perdant dans des considérations d'un 
autre ordre, et voulant faire de la maternité de la 
Sainte Vierge ■ une extension de la paternilé généra' 
•> trice de Dieu, » afin de nous représenter Marie 
eomplitanl la Trinité, et la Divinité matemisëe en Marie, 
il arrive à cette conclusion : 

u A travers les quatre mille ans qui séparent la 
» ciéalionAc VincariMion, il faut donc voir un rapport 
■ de conjonction entre le Fiat de Dieu qui a créé le 
" ciel et la terre, et le Fiat de Marie qui en a conçu 
B le Seigneur et l'héritier (1). » 

De là mille et mille interventions bizarres et autant 
de rapprochements plus bizarres encore, à commencer 
par ce rapport de conjonction entre le Fiat de l'Aanoo- 
cialion on de l'Incarnation et le Fut de la Création 
on du premier verset de la Genèse, Fiat qui n'existe 
que dans l'imagination de l'antenr, mais qui assurément 
n 'y aurait jamais trouvé sa place si cet auteur ne s'était 



(0 P. 33i el luiT.tip. 4»!, elUi ch. 111 ïl lV>tu3*riv>'i 
tuÛ: Marit eompUlanHa Trijiilé,el La Divinité maieniiara. 
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ingéré de dresser le p{an Aimx de la création à 1 échelle 
chronomélrique du Père Ventura et do ses assesseurs. 

. Pour nous, qui avons embrassé la création dans 
rélernité de Dieu, éternité successive par rapport aux 
intelligences créées, mais éternité indivisible ou sans 
durée par rapport à Dieu, nous avons dû l'envisager 
aussi^ dans son inGnité : Tindéfini du monde de Dés*- 
cartes ne nous sudirait plus s'il pouvait être autre que 
rinfini. C'est l'infini que nous réclamons, mais l'infini 
créé, l'infini contingent ; infini, du reste^ tout aussi 
infini dans son immensité qu'il est infini dans sa durée. 



COROLLAIRES. 



INFINITÉ ET PERPÉTUITÉ. 



C'est la Révélation et la Révélation seule que nous 
avons interrogée, c'est encore la Révélation et seule- 
ment la Révélation que nous allons interroger. C'est 
sur ce fonds immense de vérité, « inépuisable dans son 
développement doctrinal et scientifique, » que l'intelli- 
gence humaine a mission de travailler, « pour construire, 
développer et embellir la science de la religion, » que le 
célèbre professeur à l'Université de^ome, M»' Audisio, 



.') 
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•MM •«»•■ wfiiwdu'***"^ ici l'énoncé Ihéologiquc, appelle 
l^-l^,i>oM»Je<teloules lcsscicnce5(l). » 
Si k-> uiufHi'ù^ voal mieus aax œuvres de Dieu que 
Ir^MfUWl»'''»'''^ ^^> l'idée même de la limilc forme 
„^ yk-o tic l>icu une aulinomie révollanle, nous dc- 
nw> <.TviTe que les expressions du fini n'appartienncnl 
^'3tÉ.\ langues de noire monde di-chu, c( qu'elles 
aVièieat pas dans le dictionnaire du d'il.. En d'aulrcs 
liTMCs. puisque Dieu a créé il faul qu'il soit créateur 
Jcs rirnstant de son éfernité, et il faut qu'il le soit el 
infiMmeol et éternellement dans l'avenir comme dans 
)r passé. Mais la Révélation qui témoigne que I éternité 
de Dieu est contemporaine de ta création, on que sa 
royauté est contemporaine de son éternité, la Kévélation 
léuioigne-l-elle encore que le Roi éternel de la création 
ifl environné dos splendeurs d'une monarchie qui n'a 
de limites ni dans l'espace, ni dans la durée ou l'éter- 
nité à parfe posi des théologiens? C'est ce que nous 
allons examiner. 

A cause de notre exposition de la Raison finale de la 
création, exposition complémentaire qui ne peut venir 
qu'immédiatement à la suite de l'indéfectibililé ou de 
la l'erpéluilé du monde créé, nous devons nous occu- 
per en premier lieu de son Infinité. 



a J'admire, écrivait Descartes, la force des objec- 
tions que la reine Christine a faites sur la grandeur 

(i) Introd AgliUiirii., I. i,c, i. 
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que J attribue au mokiile ; je vais m efforcer d'j salifia 
faire. Je me souviens que le cardinal de Cua^a et plu* 
sieurs autres docteurs ont supposé le mond^ infini « 
sans qu'ils aient jamais été repris de TEglise pour ce 
sujet; au contraire, on croit que c'est honorer Dieu, 
que de faire concevoir ses œuvres fort grandes ; et mon 
opinion est moins difficile à recevoir que la leur, 
parce que je ne dis pas que le monde soit infinif mais 
indéfini seulement. Lorsque sou étendue est considérée 
en cette sorte, si on la compare avec sa durée, il me 
semble qu'elle donne seulement occasion de penser 
qu'il n'y a point de temps imaginable, avant la création 
du monde, auquel Dieu n'eût pu le créer s'il eût voulfi, 
qu'on n'a point sujet pour cola de conclure qu'il l'a 
véritablement créé avant un temps indétiai (i.)- y 

Et moi j'admire que le grand Descartes n'ait pas vu 
que l'infinité en étendue appelle l'infinité en durée» 
comme l'infinité en durée appelle l'infinité en étendue. 
Il est vrai que Descartes fait observer qu'il ne dii pas 
que le monde soit infini mais indéfini seulemenL II ne le 
dit pas, mais il devait le dire avec le cardinal de Cn&a 
et les autres docteurs ; car son monde indéfini n'est rien 
autre que le monde infini du savant évéque de Brixen, 
si admiré au concile de Bâle^ et si honorablement 
apprécié d'Eugène IV, de Nicolas V, de Calis^te III et 
de Pie II. 

« Nous appelons ces choses indéfinies (les choses de 
» la création) plutôt qu'infinies (c'est Descartes qui 
» parle), afin de réserver à Dieu seul le nom d'in- 
» fini (2). » Fort bien ! Mais cet indéfini de conveu- 

(i) Lettre XXXVl, aux Pensées de Descaries. — {i) Les Principes 
de la philosophie, tratliict. de i65i, art. XXVll, 
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tion réclame un indéfini du mémo genre dans la durée. 
C'est ce que Descartes n a point vu ; et c'est parce qu'il 
ne Ta point vu, que nous nous croyons autorisé à 
achever ce que nous avons commencé (1 ). 

Un illustre prélat de notre France vient de nous 
montrer quel est le progrès possible, légitime et véri- 
table dans les questions de la foi, et quelle est la ma- 
nière de le concevoir. Il nous dit : 

« La vérité catholique n'est point un cbilTrc mathé- 
matique, ni un triangle immobile ; c'est une vérité 
vivante où tout se trouve en germe ; c'est une vérité 
éternellement jeune et féconde, et capable de s'épa- 
nouir à chaque siècle comme un trône vigoureux qui 



(i) Un célèbre orateur de la chdiie évangéliquc 6'exprime un ces 
termes sur la nature de riiifinité du monde : 

a Dieu est grand, an p'us profond de son essence, par TinGuité, 
runiié et la pluralité, et ce devait élre aussi là le fond de grandeur de 
fuDÎ^ers. Mais Tinfini est incorouiunicable de sa nature : dès qu'une 
chose est créée, si vaste qu'elle soit, elle n^exisle pas d'elle-même, et 
elle manque par là de l'attribut radical de TinGni. Pourtant le monde, 
ouvrage de l'inGnieu personne, maniftstation de sa gloire, ne pouvait 
manquer d'une ampleur représentative de rimmcnsité incrécu... Dieu 
y pourvut. Il avisa, s'il est permis d'animer par ces expressions hu- 
maines l'action divine, il avisa entre l'inGni et le Gni quelque chose 
d'intermédiaire que nous appelons ici bas l'indéGni... Dieu donc ré- 
solut de construire le monde sur la projection de l'indéGni, et de 
donner ainsi à son œuvre un caractère Gguratif de son essence illi- 
mitée. » 

Appelez, si bon vous semble, indéGni ce que nous appelons l'inGni 
créé, peu nous importe. Dès que vous reconnaissez que l'œuvre 
du Créatcur.ne peut manquer d'une ampleur représentative de l'im- 
mensité ineréée, dès que vous assignez à l'œuvre de Dieu un caractère 
figuratif de son essence illimitée, — vous voulez dire : de son essence 
mGnie, — nous nous comprenons parfaitement. Mais nous ne pou- 
vons plus nous comprendre, lorsque vous ajoutez : 

K La terre, il est vrai, n'est pas le centre astronomique du mumle ; 
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amène à chaque prinlemps des feuilles nouvelles et des 
fruits qu'on ne saurait dire complètennent les mômes. 
N est-ce pas ainsi, du reste, que dans Tordre naturel 
ie physicien, étudîant.les phénomènes anciens du monde 
visible, en fait jaillir des applications nouvelles et mer- 
veilleuses, et montre dans des lois parfaitement connues 
des rapports nouveaux qu'on ne soqpçonnait pas ? 
N'est-ce pas, comme le dit saint Vincent de Lérins, 
ce que fait tous les jours le théologien éclairé? Per le 
posteritas intelleckim gratulelur quod ante vetustas non 
intellectum venerabatur (i). » 

Puisque les princes de l'Eglise nous convient à 
entrer dans la lice, car leur chaleureux appel s'adresse 
aux simples fidèles aussi bien qu'aux docteurs delà 

» il lui suffît de porter l'buuianité, qui est le centre réel de la créa- 
» lion. » (Confér. de N.-D. de Paru, iS^S, par le R. P Lacordaire, 
48* confér.) 

Nous ne pouTons plus nous comprendre, parce que Thumanité ne 
saurait être le centre de .la création qu'autant que la terre serait le 
centre astronomique do monde, et qu'un pareil centre est tout ausài 
inadmissible d.ins votre univers intermédiaire que dans ^univers in- 
6ni du cardinal de Cusa, ou dans Tunivers que Descartes n'appelle 
indéfini qu'à fin de réserver à Dieu seul le nom d'wfini, 

a Dieu, dites-^'ous encore, créa l'univers de manière à réaliser la 
» perspective indé6nie du possible ; » — soit, — « et l'homme, qui 
» en rassemblait dans sa double nature tous les éléments et tous les 
» traits, fut placé au centre de celte œuvre pour en être le lien et la 
» plus complète représentation. » (1d 53' confér.). Double et triple 
erreur : erreur scientifique, erreur philosophique, erreur théologique. 
Vous reconnaissez vous-même la première, en confessant que la terre 
n'est pas le centre astronomique du monde ; impossible que vous ne 
j-econnaissiez pas la seconde.que nous venons de vous faire toucher du 
doigt. Quant à la troisième, elle vous sera démontrée, lorsque nous 
traiterons de la Raison finale de la création. 

(i) Mandement de Monseigneur l'Evéque de la Rochelle, sur le 
Progrès de la doctrine de l'Eglise. Mars i858. 
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loi, féisoDs ce .que n'a point fait le cardinal de Cusa^ 
interrogeons la Révélation. 

L'Inspiration a-'t-elle révélé aux secrétaires intimes 
du Très-^Haul les merveilles de i^otre Astronomie, les 
hautes proportions de ces mystérieuses hiérarchies ce- 
lestes placées si loin de notre terre et do ses luminaires? 
A cette première question , encore neuve sous le ciel, 
nous répondons affirmativement. Comment résister à 
cette grande et intéressante conclusion, que le psalmiste 
a connu l'excellence de rang et les ineffables splen- 
deurs de ces étincelles imperceptibles, do ces grains de 
lumière semés de toutes parts? Lancé dans l'espace, 
il voit noire univers se déployer dans tout son luxe 
et dans toute son immensité. Le globe qu'il habite va 
se dérober à sa vue ; le néant des choses de la terre lui 
est dévoilé : il s'étonne de ce que J'bomme n'est pas 
oobliè parmi cette multitude de créations diverses qui 
lui apparaissent dans toute leur prééminence; et, s'é*- 
levant de la msyesté de la nature à la majesté do l'Au** 
leur de la nature, dans le ravissement d'une si sublime 
contemplation, il s'écrie : Qu'est-ce que l'homme pour 
que vous vous souveniez de lui et le fils de l'homme 
pour que vous le visitiez ? Quid e^l homo quod memor 
e$ ejuSi aul filius hominis quoniam visiter eum ? » 

Cependant le prophète royal n'ignore pas que ce 
n'est point là tout le champ de la création, et il vient 
de dire à son Dieu que sa magnificence est élevée bien 
au-dessus de ces cieux que nous voyons, quoniam de^ 
mta eël magnifieentia tua super cœlos (i). Il n'y a que 
rins<^nsé, dit-il ailleurs, qui pourra ne pas comprendre 

(i) Psaï VIII, :î, 5. 
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que la magnificence de vos ouvrages, expression de ta 
profondeur de vos pensées^ est hors de la portée de dos 
conceptions (1). Aussi, dans son hymne sur la création, 
ses aspirations sont-elles bien autrement accentuées. 
Alors, embrassant cotte magnificence du Seigneur dans 
sa mystérieuse universalité, sous là pression des trans- 
ports de son amour et de sa reconnaissance, il invite 
tous les Q\Q\x\ et tous les cieux des cieux et encore tous 
les autres cieux à bénir et à louer avec lui lé Dieu 
créateur et rédempteur. 

D'abord, il s'adresse au soleil et à la lune, ces lu- 
minaires de la terre, puis à toutes les étoiles, puis 
encore à tous les espaces lumineux ou voies lactées que 
Tœil de Tbomme peut apercevoir : iMudate eurriy solei 
lunœ; laudale eum, omnes stetlœ^ et lunien. Ensuite, il 
convie à ce concert universel ces autres systèmes de 
cieux, ces cieux des cieux où l'astronome ne peut at- 
teindre qu'armé de ses plus puissants télescopes, et 
encore et enfin ces océans sans nombre comme sans 
rivages, ces nébuleuses ou nuées célestes de l'Astro- 
nomie moderne, nébuleuses irrésolubles succédant 
sans cesse et sans fin aux nébuleuses suocessivèment 
proclamées résolubles par une intuition toujours 
croissante et toujours plus parfaite : Laudate eum<t 
cœli cceiorum ; et aquœ omnes, quœ super cœlos sunl, 
laudent nomen Domini (2). Car pour le roi prophète, 
comme pour nos astronomes, ces autres magnificences 
sont aussi éloignées ou aussi élevées au-dessus de nos 

(i) Qaam magnificata sunt opéra tua. Domine : nioiis profundic 
faclae sunt cogitai iones tuae -, vir insiprens non co'^noscet et stultus 
non intclligel hœc. (Ps XCI, 6, 7.) — (2) Fsal. CXLVIII, a, 

3,4 
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cicux que ces cicux sont éloignes do nos luminaires, 
quàniam elevata est magnificenlia tua super cœlos. Mais, 
pour le roi prophète, la grandeur ou Tétendue de ce 
champ de magnificence du Seigneur est d'une appré- 
ciation ou d'une estime impossible, laudabilis nimis, 
sa grandeur est une grandeur iuGnie : magniludinis ejas 
non est finis : « Je l'ai dit et je le répéterai : tous avez 
» multiplié vos merveilles, 6 mon Dieu, vous les avez 
n multipliées au-delà de toute numération : muUa fecisli 
» lu, Domine Deus menSf mirabilia tua, annuntiavi et 
» locutus sum : multiplicali sunt super numerum (1). » 
[.'immensité du domaine éternel apparaît dans les 
mêmes proportions au sage de l'Ecriture, lorsqu'il 
s'écrie en présence de $on Créateur : « La terre dans 
» toute son orbite est devant vous comme un grain de 
r> sable impondérable, comme une goutte de la rosée 
» du matin : Tanquam momentum staterœ, sic est ante 
» te orbis lerrarum et tanquam gutta roris antelucani 
» quœ descendit in ierram (2), » et l'inGnie majesté du 
Dieu créateur s'est révélée avec la même évidence dans 
ces autres aspirations, invocations et apostrophes de 
l'Inspiration primitive : 

« Leà étoiles, ces soleils de Tunivers dans les hau- 
» teuis de la création, font toute la beauté du ciel ; 
» mais combien d'autres globes, en bien plus grand 
ti nombre, échappent à notre vue ! Car nous ne voyons 
» qu'une très-petite partie de son merveilleux ouvrage. 

» Qui dira le nombre, la grandeur et In magnifi- 
» cence de ses ouvrages? Les œuvres de sa toute-puis- 
» sànce sont au-dessus de toutes nos conceptions. 

\\) P»al XXXIX, (V7i ^« CXLIV. 3. - h) Sap Xî, -23. 
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D Celui-là seulement pourra sonder la profondeur de 
« ses merveilles, qui connatlra l'étendue de sa miséri- 
» corde. L'homme qui se sera épuisé dans cette con- 
» templation et dans cette étude trouyera«qu'il ne fait 
» que commencer, et il ne retirera de ses longues 
» veilles que la conviction de sa profonde ignorance. 

» O Israël, qu'elle est grande la maison de notre 
» Dieu ! Que son domaine est immense! Il est grand, 
» il est immense, il s'étend jusque dans l'infini (1). » 

Et le contemporain de Moïse, le prophète du désert, 
le poëte surhumain de notre Lamartine (2), après avoir 



(i) Species cœli gloria stellarum, niundumMluminaiis in exceUi» 
Dominus. Multa absconilitu sunt major» bis, pauca enim vidîinas 
operum ejus. 

Quis sufficii enarrare opéra illius? Quis cnim investigabit magna* 
lia cjus ? Virtutem aulem màgnituJinis ejus qu'a enuntiabil aul quis 
adjîciet enarrare inisericordiaro rjiis ? Non est minuere, neque adjicere, 
necest invenire Diagnalia Dei. Cùm consummavrrit homo, tune in- 
cipiet, et cùm quieverit tune aporiabitur. 

O Israël I quam magna est domus Dei, f t ingens locus possessionis 
ejus ! Magnus est et non babet fiheni, excetsiis et immensus. 

(Eccles XLIII et XVIII, 3, 4, 5, 6. — Bar. III, ai) 

(i) Pour M. de Lamartine, Job est le plus sublime de tous les poiles, 
et son li^re est un poSme surhumain, « Montrez-moi quelque ekose 
d'égal à un de ces sanglots, à un de ces blaspbcmes, à une de ces rési- 
gnations. Je vous en défie. — Je me suis toujours demandé d'où avait 
donc coulé dans le sable du désert cette source soulerra'nc et intaris- 
sable de vérité métapbjsique, de philosophie, de théologie, d'élo- 
quence et de poésie dont ce poëme de Job déborde, pour qui sait lire, 
sentir, comprendre et prier sur cette terre. — Nous ne craignons pas 
de le dire, — cela ne peut venir que d'une tradition antique au-deU 
de toute antiquité connue, et d'une philosophie conservée et retrou- 
vée de l'humanité primitive, philosophie remontant, de génération en 
génération, jusqu'à une génération première douée de communication 
plus lumineuse et plus directe avec l'auteur Je toute lumière, Uieu. » 
(Cours fitmil. de Liitérat, vi^ Entrcl.) 
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décrit les splendeurs de la loute-puîssance crcalricc, 
termine son récit par cette réflexion : « Ce que nous 
» venons de dire n'est qu'une trcs-pctite partie de sesf 
» œuvres ; mais si ce que nous connaissons n*est que 
xt comme un atome en comparaison de ce qui est, qui 
» pourrait soutenir Téclat du tonnerre de sa g^ndeur 
9 et de sa magnificence ? Ecce hœc ex parte dicla sunl 
» viarum ejus; ei cùm vix parvam slillam iermonis 
» ejus audierimus, quis poterii lonitruum magnituditm 
» eju$ iniuen ? » 

Dans la théologie de Jots Téteroitéde Dieu se com- 
pose d'années dont le nombre est inappréciable, 
numerus annorum^ ejus inestimabilis, et sa création ren- 
ferme des splendeurs pareillement insondables, des 
magnificences sans nombre, magna et inscrutabilia et 
mrabUia ab$que numéro : « Il a fait Arctnrus, Orion, 
» tes Pléiades, les constellations inférieures du ciel 
» austral, de grandes et incompréhensibles merveilles 
» multipliées à Tinfini : fecit Arcturum et Oriona et 
» Byadas et inleriora Austri, qui fecit magna et tncom- 
» prehensibilia et mirabilia quorum non e$t numeruBi, » 

Et bientôt le prophète, contemporain de Moïse, nous 
dit à tous et à chacun de nous : Yoici le grand dieu 
QUI DÉPiB VOTRE SCIENCE : Ecce Deus magnus vincens 
scientiam nostram. Le voici dans toute la majesté de sa 
gloire, dans la plénitude de sa pubsancc : Ecce Deus 
exfielsus in fortitudine sud ; mais souviens-toi qu'il ne 
t'est point donné de connaître son œuvre dans cette 
plénitude de sa puissance, mémento quod ignores opus 
ejuSy et que ceux qui s'estimeront les plus habiles 
n'oseront même s'essayer dans cette contemplation, et 
non atidebunt coutemplari omnes qui sibi videnlur esse 
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$apientes (i). Kt chacun de nous de répondre avec le 
roi-prophète : ce que j'ai su des merveilles de voire 
science, ô nK>n Dieu, n*a servi qu'à me révéler toute 
mon impuissance (2). 

Aujourd'hui notre conscience de chrétien nous fait 
répéter avec bonheur ces paroles prophétiques de l'Ins- 
piration primitive : « Seigneur, vos révélations sont 
» devenues souverainement croyables : TesUmonia tua 
» credilnlia facta sunt nimis (5). » Parce que le nombre 
de vos ouvrages égale celui de vos années, parce que 
la profondeur de vos merveilles est aussi insondable 
que l'étendue de votre miséricorde, parce que les di-« 
mensions de votre domaine éternel sont celles de l'in- 
fini, magniludinis ejus non est finis^ vous êtes le Dieu 
fort qui défiez notre science, Deus magnus vincem 
sdentiam nostram. Et aujourd'hui mieux que jamais 
notre science reconnaît la vérité de votre oracle; car 
aujourd'hui elle sait qu'elle est aussi impuissante à 
assigner des bornes à l'univers qu'elle est impuissante 
à imaginer une date à son origine : elle aperçoit l'infini 
qu'elle sait ne pouvoir comprendre, nimis profundœ 
factœ sunl cogitationes tuœ. Elle nous dit aujourd'hui : 
a La géologie remplit d'événements les régions de la 
durée comme l'astronomie remplit d'objets les régions 
de l'espace. En remontant des effets aux causes, elle 
déroule devant nous I'infini du passé, comme l'astro- 
nomie nous dévoile I 'infini du monde extérieur... Si la 
terre, habitation de l'homme, n'est qu'un point dans 
TuNiTERS INFINI, elle n'est aussi qu'un point au bout de 

(t) Job, V, 9î IX, 10 ; XXVI, l'i ; XXXVI, 2% 26. — (1) Mira- 
bilis facla est scii'iitia tun ex me, confoi tata Ci\ et non potcro aJ eam^ 

(Ps cxxxvjii, 6.) — (3) Psai xcn, f) 
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l'iNFiNi DU TEMPS. Si Rous Rc soRimes ricR devaRt l'iin- 
n»ïRsi(é qui hors eRviroRRCf rous rc sommes rieR 
aussi devBRt Téternité écoulée, devaRt l'cterRilé or- 
gauique qui s'est passée avaut uotre apparitioR. » 

AiRsi s'exprime la plus haute autorité religieuse el 
scicRtifique de l'Augleterre protcstaRte (i). Et voici 
que la scieRce astroRomique la plus orthodoxe ue re— 
coRRatt d'autres limites à FuRivers que celles de celle 
sphère infinie dont le centre est partout el la circonfé^ 
rence nulle part, selou la belle expressioR de Pascal ; 
et que cette sphère iufiRie, elle la réclame comme iR- 
dispcRsable pour ueutraliser la tCRdaRce, effet de l'at- 
tractioR, qu'oRt les moRdes et les systèmes de moRdes 
à former ur groupe uuique : « ThcoriqucmeRt, dit- 
» elle, et c'est là uueidéedc NewtoR lui-même, cette 
» tcudaRce Re peut être Rcutralisée que par uue suc- 
» cessioR SANS FIN d'étoiles écheloRRées jusqu'aux 
» limites de l'espace (2). » 

L'aslroRomie pratique a pu rous appreudrc que 
« le télescope,, eu soRdaRt I'infimhent grand des cieux, 
péRètre à uue distauce telle qu'uR rayoR de lumière, 
qui eu uue secoRde fait sept ou huit fois le tour de la 
terre, mettrait un million d'années (365,000,000 de 
jours! ) à ROUS arriver des plus loiutaiRS de ces soleils 

(i) « Basai sur la pluralité des mondes, parle révéreiul docteur 
WhcwcH, liomme U'une grande auluriic daus la science Cet ouvrage 
de rastrouoine théologien n fait éclore un autre livre intitulé:// y a 
plus d'un monde, c*est la croyance du philosophe et l'espoir du chré'- 
tien, et son auteur est le célèbre physicien sir David Brewier, associé 
étranger de l'Institut de France. )) Astronomie planétaire par M. Le- 
couturier, p. 9i,9'> -Paris, i858. — (-i) Cibliot. nouv. par nue Société 
d'écriv. cuili sous la direction de M. L Vcuillot, ié«l. on cbef de l'I^- 
nivers, Tiaitè d' Astronomie , p. 'S'jX. 
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VISIBLES (1). » El voici que la science astronomique la 
plus orthodoxe pousse ses conceptions bien au-delà de 
CCS dernières limités de la vision artificielle. 

Dans l 'ouvrage que nous venons de citer, entrepris 
tout spécialement, comme on le déclare dans VAver^ 
tissement^ « pour arrêter Tattention des gens du monde 
sur les rapports de la science astronomique avec la 
vérité religieuse, et protéger celle-ci contfe certains 
préjugés qui courent le monde, à la faveur de préten- 
dus arrêts rendus contre la Révélation par les décou- 
vertes astronomiques, » on ne craint pas de faire cette 
signification en forme de défi à la science du jour : 

« C'est la philosophie finaliste qui reculera les 
» bornes que les calculs et l'imagination même des 
» astronomes hésiteraient à franchir. Pour elle, leurs 
» audaces ne sont que timidité, leurs grandeurs que 
» les premiers anneaux d'une chaîne qui se perd à 
» TiNFiNi. Les étoiles que nous voyons et les nébu- 
» leuses qui les suivent, et les nébuleuses au-delà, et 
» les nébuleuses encore, sont autant de zones immen- 
» sèment distantes ; mais il reste toujours de Tespace 
If après elles, et cet espace est occupé par d'autres 
9 zones DONT aucune n'est la dernière, » qtUfrum non 
est numeiiis. 

On ajoute : « Nos instruments atleignent à de pro- 
V digieuses distances; mais ce n'est là que le seuil de 
» riHMENSiTË céleste ; et le télescope ne fait que servir 
» d'introducteur à la pensée (2). » 

Mais rhomme, être fini, être borné, l'homme peut- 



(i) M. Babinei, Revue des Deux-Mondes^ i5 juin i856. — (2) Bt- 
blinih. iiouv. op cil p. 3j'i, 378. 
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■I ' .i .jj par I* peiiKC au-^elà de ce que Dieu peut 
^br MM Jrf* ^^ 4*^ '^'^'' ^ ^°''^ ^° préftencedes 
, jlf^ ^ b oréalion, l'Inspintion primitive dé- 
^^f -iw In peMéee da Diea créateur sont au-dessus 
^ Isat» "0^ coocepEioDS : P/imis profunda faetœ tunt 
ifgilg^HMt M» >' et l'homme anrait eu une pensée que 
f^'^nài pas eue l'auleor de loules les pensées!... 
• Ctst Iwaorer Dieu, disait Descartes, que de faire 
Lt* Ti'T B^ œuTres fort grandes ; » et l'homme aurait 
M honorer Dieu inGoîmcnt plus qu'il n'aurait voulu 
Mrc hooorè ! ! C'était aussi pour rendre gloire à Dieu 
Me le célèbre cardinal de Cusa faisait le monde infini ; 
a le cardinal de Cusa aurait pu rendre à Dieu une 
cloire qui ne Ini appartiendrait pas! !... Et cela sans 
MIC les Eugène IV, les Nicolas V, les Galixlc lit et les 
pie II, siégeant au Vatican, avant la fin de ce moyen- 
Igesi décrié et si méconnu, aient jamais réclamé contre 
tette glorificaliun imméritée. 

Comme le pieun et savaol cardinal, un théologien, 
notre contemporain, a voulu soumettre sa doctrine à 
l'Autorité souvexaine ; il a été lui-même présenter son 
livre à Bome. Aussi habile théologien que profond 
penseur, il a voulu savoir qu'elle est la grandeur de 
a riNCOMiiENsuRABi.E MAJESTÉ u du Gréalcur ; el il a 
trouve el il proclame que « sa grandeur remplît I'in— 

a MEKHTÉ DES UNIVERS SAKS BORIIES, qUÎ UC SOnl qUe la 

» poussière de sa route et l'emprdnte de ses pas (1). » 

Son livre a élc examiné, et Bome a déclaré qu'il ne 

contenait rien contre la foi et la doctrine ; el son livre. 
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il la dédié à Sa Sainteté Pie IX, comme hommage de 
sa reconaaissance. 

« Immuable comme la vérité éternelle dont elle est 
l'auguste dépositaire (c'est le théologien qui parle), 
Rome laisse à l'esprit humain Tessor de son incessant 
développement. Tout en préservant de la moindre at- 
teinte le sanctuaire des divines vérités que TEglise a 
reçues du ciel, elle laisse à tous le droit de creuser ses 
insondables profondeurs, pour en faire jaillir une lu- 
mière toujours plus éclatante (i). » 

Ce langage, les docteurs de TEgtlse l'ont tenu dans 
tous les temps. Déjà, au commencement du cinquième 
siècle, saint Vincent de Lérins faisait un chaleureux 
appel à l'intelligence et à la sagacité de chaque chré- 
tieo^ pour le plus grand développement des choses de 
la foi : IntdUgatur le exponenîe illustrius quod anle 
absGurius credebatxir. Au siècle suivant, saint Grégoire- 
le-^rand parlait de la nécessité d'ouvrir plus au large 
les avenues de la science éternelle : ASternœ scientiœ 
adUus largius aperitur; et un illustre prélat, s'inspirant de 
ces pensées fécondes, nous fait aujourd'hui le même 
appel (2). Proclamons donc à notre tour Tincommen- 
surable majesté du Créateur, en publiant que l'infinité 
du monde est une nécessité du sj'stéme de l'attraction, 
qui est le système de la nature. Dans le système de 
Descartes, il ne peut y avoir de derniers tourbillons, 
puisque ces derniers tourbillons, n'étant comprimés par 
aucuns autres, se dissiperaient nécessairement, et que 
leur dissolution entrainerait successivement et bientôt 



(i) Avcriisseinent, à la suite Je la dédicace à Pie IX. — ['i) Mniide- 
inciU de Monseigneur F£véa|«H: ik Ja Rochelle, iS58. 
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celle de lous les aulres. Mais le système de raKraclioii 
exige aussi impérieusement et aussi absolument Tin- 
finité du moude. En effet, si les étoiles avec leurs pta- 
iiètcs n*étaient balancées de toutes parts et à l'infini 
par des tendances réciproques, elles se réuniraient 
toutes vers un centre commun, pour bientôt ne plus 
former qu'un seul et même groupe, et laisser un vide 
universel autour de ce groupe unique. 

Et, puisque nous avons le droit de creuser les in- 
sondables profondeurs des divines vérités que TEglise 
a reçues du ciel, pour en faire jaillir une lumière tou- 
jours plus éclatante, contemplons, avec les héraultsde 
ces divines vérités, Tincommensurabilité de l'empreinte 
des pas de TEteniel dans sa route parsemée de ses 
univers, contémplons-le voyageant dans cette immen- 
sité de sa toute-puissance : Gradiens inmultitudine for^ 
tUudiniê $u(B ; et, comme eux. et .avec cuk, invitons 
toutes les intelligences de la terre à louer l'infinie ma- 
jesté du Dieu trois fois saint dans le sanctuaire de sa 
puissance, dans l'universalité de sa puissance, dans l'in- 
finité de sa pui^ance : Laudale eum in firmammlo vir- 
lulis ejuSf laudale eum in virlulibus eins, laudale eum 
secundum mullitudinem nmgniludiiMs éjùs, dans ce fir- 
mament oc CIEL, qu'ils appellent le temple de sa gloire, 
in lemplo sanclo gloriœ luœ^ le trône de son empire, 
m Ihrono regni (ut, où son nom est invoqué dans tons 
' les siècles des siècles, m omnibus scBCulis, ce firmament 
du ciel où il est éternellement loué, béni et glorifié, 
benediclus es in firmamenlo cœli et laudabilis el gloriosus 
in sœcula (i). 

(0 Isa. LXIII, i; Psal. CL, i, 2, 3 } Dan. 111, 53, 5^. 
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Parce qiio réleniilé eljc-méinc esl impuissante à 
mesurer les dimensions d'un domaine qui n'a point de 
dimensioniB, ni dans le sens de sa longueur, ni dans le 
sens de sa largeur, ni dans le sens de sa hauteur ou de 
sa profondeur, ingens locus ppssessionis ejus, inagnus ei 
non habel finem, éxcelsus et immensus^ ou à embrasser 
une grandeur sans bornes ou sans fin, magniludinis 
ejus non esl fiais ; parce que Thommc ne peut qu'essayer 
dc3( primer cette grandeur par le mot imiiensité ou par 
le mot iNf'iNi, Tantique Inspiration avait dît à chacun 
des astronomes de tous les siècles, que jamais il ne 
lui serait donné de coimattre Tœuvïe du Créateur, et 
que les plus habiles seraient les premiers à faire Taveu 
de leur impuissance, mémento qu&d ignores opus ejus, 
et non audebunt contemplari ornnes qui sibi videniwr esse 
sapientes. Klle leur avait dit que le conicmplaleur le 
plus ii)fatigable de celte œuvre du Créateur ne reti^ 
rerail de ses longues veilles que la conviction de sa 
profonde ignorance, cum consummaverit homo tune in-- 
cipieti et cum qùieveril tune aporiahitur. 

Elle leur dit encore : 

Combien Tiniliation à ses ouvrages doit enflammer 
nos désirs, si nous considérons que ce que cous en aper- 
cevons n'est que comme une étincelle ! Qui pourra se 
rassasier lorsqu'il lui sera donné de contempler sa 
gloire? Quam desiderabilia omuia opéra ejus, et tanqtjiam 
scintilla quœ est considerare ! Quis satiabitur videns gto- 
riam ejus ? 

En même temps elle leur dit : 

« Formez-vous de la grandeur du Seigneur, (elle 
» idée que vous pourrez, vous resterez toujours loin 
» de la réalité ; la majesté de sa gloire sera toujours 
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» bien au-dessus de tout ce que vous pourrez imaginer. 
» C'est en vain que, dans la vue de cette contemplation, 
» vous vous armez de courage et que vous travaillez 
» sans relâche : vous ne la connaîtrez jamais. Qui donc 
n saura et publiera ce qu*il est? Et qui le glorifiera 
» comme il est glorifié dès l'éternité? Quis magnifia 
» cabii eum sicul e$t ab initio (1) ? » 
Nous répondons ce que nous avons déjà répondu : 
L'Eglise catholique et seulement TEglise catholique ; 
car elle seule, bénissant le nom éternellement béni du 
Dieu de toute majesté, benediclum nomen majestatis ejus 
in (Blemunif et, unissant sa voix à celle do tous les 
chœurs des anges dans un cantique d'étemelles actions 
de grâces, publie et chante chaque jour la majesté in- 
finie du Dieu créateur : Te D$um laudamuSt te Demi- 
num confitemur, le œternum Patrem... iHMBNSiE hajes- 
TATis, « l'incommensurable majesté du Dieu dont la 
grandeur remplit l'immensité des univers sans bornes. » 
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Nous aurons à prouver et nous prouverons contre 
Newton et contre Laplace lui-même que « la conser- 



(i) Glorificautes Uominum quantumcunriqtie potueritis, super- 
valebit adhuc et aJrnirabilis rongnificenlia ejus : benedicciites Do- 
ininum, exaltale illum quantum poteslis, major euim est omni laude. 
Exaltantes eum, rrplemini TÏrtute, nelaboretis, non comprchondctis 
Quis videbit eum et enarrabit ? Et quis magnificabit eum sicut est 
ab initio? (Ecoles. XLK, 35, a6 et XLKT, 32—35.) 
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» vatiou du système planétaire entre dans les vues de 
» l*Auteur de la nature. » En bon accord avec la 
science du jour, nous prouverons que la Suprême in*-» 
telligence qui a présidé à la disposition du système pla- 
nétaire pour en assurer la stabilité, a pourvu avec la 
même sollicitude à la conservation des corps de ce 
système^ du soleil comme de la terre et des autres pla- 
nètes et de leurs satellites, et à leur conservation éter- 
nelle (1). 

(i) Si Ton nous accusait, comnie l'a fait si inconsidéréuicnt le père 
Debreyne, d'avoir pris à tâche de faire oublier la grande catastrophe 
finale, nous répondrions avec soinl Augustin et tous les saints Pères, 
qu« nous ne pouToos et ne devons entendre par la fin du monde que 
û findcThomniÊ; mais que, quant à notre monde on à notre de- 
meure présente, il n'est question dans l'Ecriture que d'un chaiige- 
inent de forme ou de figure, et non d'une destruction on d'un anéan* 
tMsement : Mutaiione namque rerum, non omnimodo interitu, tran- 
sibit hic mundus ; unde et Apostolus ait : Prœterit figura hujus 
mvndi ; figura ergo prœterit, 7ton natura (de Civit. Dei XXy i\.) 

(c Celui qui nous fait connaître la création de l'univers, dit un 
Isavani critique, ne nous fait connaître en aucun endroit qu'il doit 
anéantir son ouvrage. Salomun nous assure même qu'il a appris que 
tout ce que Dieu a fait doit subsister à jamais ; et c'est I& ce que saint 
Grégoire- le-Grand et d'autres interprètes expliquent d'une manière 
sensée, en conciliant l'Ecriture avec elle-même, lorsqu'elle dit, d'un 
côté, que la terre demeurera éternellement, et de l'autre, que la terre 
et son citl passeront. Ils passeront à la vérité pour la tigure, mais 
non pour l'essence, pour le fond des choses. » [Hist. critig. de lu 
Philos ,t. i", p. aiC Amsterdam, i^S;) 

Que ces paroles de l'Ecriture doivent s'entendre dans un sens bypo- 
thétique, ciHus cœlum et terra transierint quant verha mea, c'est ce 
que nous ne faisons aucune difficulté d'admettre avec la plupart des 
commentateurs. Mais il nou» suffit de l'explication de saint Paul, si 
fouvent opposée par saiul Augustin et les autres docteurs de l'Eglise 
aux devanciers (lu père Dchreynu ; explication déjà donnée par le 
prince des apôtres, qui a&»inûle Sa fin du monde ou plutôt la fin de 
l'homme terrestre, annoncée daus l'Evangile, à la fin du monde anté- 
diluvien détruit par les eaux, Ule tune mundus agua inundatus 



H\ 



COItOLIAinKS. 



Prvscnlcmenl nous n'avons à produircquc des prouves 
théologiques; mais, fort de la liberté que nous laisse 
l'Eglise, nous prouverons que « ce seuil de l'immen- 
■ silé céleste, » que « ces premiers anueaux d'une 
V chaîne qui se perd à l'infinî, » avec <> l'immensité 
» des univers sans bornes, n ont été ordonnés pour 
durer éterncltemenl. Nous prouverons contre le pérc 
Ventura lui-même que cette immense machine qui fonc- 
tionne, non seulement depuis six mille ans, mais depuis 
rélernilé, sans qu'elle ait eu besoin d'être restaurée une 
seule foii, continuera de fonctionner pendant toute l'é- 
lernilé, sans jamais avoir besoin d'être restaurée, ou 
sans c[ue jamais une de ces zones ou un de ces systèmes 
de zones vienne gêner l'arrangement d'un autre sys- 
tème; et noire preuve la voici : 

l/Autcur de la nature a donné sa jtarolc, l'Auleur 
de la nature n promis aux savants comme aux igno- 
nints, que ses ouvrages sulisisieroni à jamais; que 
toutes les sphères célestes conserveront leurs mouve- 
ments sans interruption, sans éprouver aucun besoin, 
sans Fatigue aucune; que jamais un mouvement ne 

periit (i E|). 111). C'est ce qui fait dire aui rudiiiu coiomenUteuTa 
qu'il n'eat paTeillemtQl quvilîan que d'un monde purifié et renou- 
velé : munijuni rtpargalim ac ranovatma. (/Vôr. Test, notis Ulutl. 
ParJsiis, 1701) <i Cat, faisait ici observEr netcartcs, la foi iMas en- 
leigne que, quoiqu'ils [la lerte et eon ciel) périront, c'eit-i-dire 
cbangetonl <le tace, cependant le monde, c'esl-â-tlire la maliùiedont 
iU sont composés, ne périra jamaii. » (Pensées de Deseartes,-jt, an.) 
a La terre ne cbnngc-l-elle pas de parure, de ïélemeiil, de couleur 
dans leg différente! saisons de l'année ? Ne >emble-t-elle point rajeu- 
nir 7 Mais elle est loujuurB la même, eu égard à sa subilance propre.» 
C'est l'observation que saint JérAme opposait encore aux mêmes 
dissidents dans son ('oui met) la ire sur le passage d'Isale, où le propbèle 
parle de nouveaux cieui et d'une nouvelle terre. (lu Isa, C. 65.J 
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généra ni ne dérangera un autre mouvement, et cela 
pendant l'éternité tout entière : Ornavit in œlernum 
opéra iUorum, nec eswierunty nec labaraveruni et non 
destiteruni ab operibus suis ; unvsquisque proximum 
$ibi non angustiabit usque in œlernum : Non sis incredibili 
verbo illius (t). 

Ne soyez pas incrédule à la parole du Seigneur ; car, 
si vous objectiez que cette assurance est toute spéciale 
pour les cieux ou pour les demeures célestes, et qu elle 
oe concerne nullement la terre, nous pourrions vous 
répondre que la même assurance nous est donnée pour 
notre demeure présente, pour le globe que nous habi- 
tons ten>porairemcnt : « Il est établi pour durer à 
» jamais, pour Téternité; son axe de révolution sera 
D le même dans tous les siècles des siècles : Terra au- 
» lem in œlernum slal : non inclinaAilur in sœcuium 
» sœculi (2). » Mais nous vous demanderions seule- 
ment si vous pouvez dire encore, comme Jacob, que 
vous ne savez pas que la terre est aussi une demeure 
céleste : El ego nesciebam (3), ou si vous ignorez que 
le sage des sages proteste qu'il a appris du Seigneur 
lui-même, que tous ses ouvrages ont la même desti- 
nation, que tous ils sont établis pour durer éternelle- 
ment : Didici quod omnia opéra quœ fecil Deus persé- 
vèrent in perpeluum (4), parce que, comme l'explique 
le roi-prophète, tous sont de la même ordination, et 
que tous servent également à ses desseins : Fundasli 
terram el permanel ; ordinalione lua persévérai dies, 
qiufniam omnia serviunl iibi (o). 

(i) Eccles. XVI, iS, 29. — (1) Eccl. 1, .\ ; Psal CUI, 5. — 
(3) Gen. XXVIlî, i6. — (4) Eccl. 111, iV — (5) Psal. CXVIll, 

9». 9^- 
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Ou bien, nous vous ferions cette antre question et 
cette autre protestation : « Le Seigneur ne vous a-t-il 
» point déclaré par ses prophètes, que toutes les mer- 
i> veilles de sa toute-puissance subsisteront à jamais 
» pour sa gloire? Oui» toutes sans exception de- 
» meurent et demeureront éternellement : « Nonne Do- 
» minus feciî sanctos enarrare omnia mirabUia sua quœ 
» confirmavit Dominus omnipotens slabUiri in gloria sua? 
» Omnia kœc vivunt et maneni in stseulwn (1). » Elles 
demeurent et demeureront éternellement, comme le 
Dieu qui les a établies pour sa gloire est et demeure 
éternellement, à sceculo et nsqrîe in sœeulum. Elles 
subsisteront à jamais, « car, comme i! est l'Eter- 
» ne! qui vit dans tous les siècles, son royaume ne 
» sera jamais détruit, sa puissance aura la même durée 
» que son éternité : Ipse est enim Deus vivens et (Bter- 
T» nus in sœculaf et regnum ejus non dissipabitur et po- 
» testas g'us usque in œternum (2) . » 

Dieu n'a créé que pour conserver éternellement : 
Creatit enùn ut essenl omnia (3), parce qu'il a créé de 
toute éternité, parce qu'ayant créé pour lui-même et 
pour sa gloire, il faut qu'il soit Créateur dès Tinstant 
de son étemitét et qu'il le soit et infiniment et éter- 
nellement. C'est pourquoi le même texte de l'Ecriture 
qui nous révèle que la création est lexécution instan- 
tanée du décret éternel de Dicii, nous révèle en même 
temps que les choses de cette création, disposées de 
toute éternité, sont établies pour durer éternellement : 
Ipse mandavil et creata sunt, statmt ea in œternum et in 
sœculum sœculi. Et ce même texte porte encore et im- 

(i) Eccks. XLII, 17,^3. — (a) 0.111. VI, î6. — (3) Sap. I, 14, 
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médiatcment ce complément d'one immense sigtiifica* 
tion, que la loi unique qui régit toute l'ordonnance de 
la création, cette loi unique dont la découverte fait la 
gloire immortelle de Newton, a été décrétée pour 
subsister dans tous les temps comme dans tous les 
lieux : Prœceptum pomil et non prœteribxt. 

Le psalmiste vient de nous dévoiler Timmensité de 
Tœuvre sans limites et sans bornes du Dieu créateur. 
Dans rénumération des divers ordres de ces merveilles 
multipliées à Tinfini, il n'a rien oublié, pas même ces 
nébuleuses de l'astronomie moderne, qui s'étendent 
sur tous les cieux et par delà tous les cieux des cieus. 
Et voici qu'au même instant son même texte nous dé- 
voile tout à la fois et l'infinité du monde dans le passé, 
en témoignant que sa création, exécution du décret 
éternel, est de la même date que ce décret, tpse man-^ 
das>U et creata $unt ; et tout à la fois, son infinité dans 
le passé et dans l'avenir, en témoignant que les dis- 
positions de cette création du Dieu qui vît éternelle- 
ment, qui vivit in cetemum^ sont de toute éternité et 
pour tous les temps ; que la loi, promulguée dans Té- 
ternité pour être exécutée pendant toute l'éternité, est 
la loi qui subsiste toujours et partout sans interruption 
aucune, slatuit ea in œtemum et in sœeuUum siBCuli : 
Pv€Beeptum posvit et non prœteribit (i). 

Cette loi est la loi en vertu de laquelle toutes les 
choses de la création persévèrent à jamais, en con- 
courant au même but, ordinatione taa persévérât dies, 
quonicm omnia serviunt tibi ; elle est la loi qui donne 
la vie et l'indéfectibilité à toutes choses pour l'exécn- 

(i) Psal. CXLVIII, 4, 5,6 
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tion dos desseins du Créateur : Omnia hœc vimnt et mar- 
nent in $(Bculum, et in omni necessilate otnnia obediunt 
ci (1). Cette loi que la science humaine désigne par le 
nom d atlraction, de pesanteur, de force centripète, de 
gravitation universelle, et que dans son religieux en- 
thousiasme elle proclame « le chef-d'œuvre de Tinte!- 
» ligence créatrice, » est établie pour durer éternelle- 
ment, pmceptum posuit et non prœteribil : a Etablie dès 
» Tcternité, elle subsistera pendant toute réternitè : 
» In œternum, Domine, verbum iuum permanet in 
» cœlo (2). » 

. Votre Dieu vous déclare lui-même qu'il a créé pour 
sa gloire, et il vous fait savoir par ses envojfés que 
toutes les merveilles de sa toute-puissance sont établies 
pour sa gloire, et qu'elles subsisteront éternellement 
pour sa gloire; que ses ouvrages font sa gloire et sa 
magnificence, et que l'initiation à ses merveilles com- 
blera tous nos désirs sans que nous puissions jamais 
nous rassasier dans cette contemplation de sa gloire; 
que son empire sera éternel comme sa gloire est éter- 
nelle, comme sa puissance est éternelle, et poiestctë ejus 
mque in œlernum. Ses envoyés vous déclarent encore 
(|ue le Seigneur se réjouira dans ses ouvrages et que 
ses élus se réjouiront dans sa gloire, lœiabilur Dominus 
in operibus suiSr exuUabunt sancti in gloria; qu'ils cé- 
lébreront la gloire de son régne et de sa toute-puissance, 
qu'ils publieront la magnificence de la gloire de son 
règne, gloriam regni tui dicent et potenltam luam lo- 
qumlur et gloriam magmficenliœ regni tui, la magnifi- 
cence de ce règne qui n'aura point de fin, regnum sem- 
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piternum, regnum omnium sœcuhrum (i). Puis voici 
qu'il vous promet que vous serez avec eux dans la joie 
et l'allégresse au milieu des merveilles de sa création, 
création toujours ancienne et toujours nouvelle dont 
vous serez mis en possession pour l'éternité tout en- 
tière : Gaud^itis el exultabitis itëque in sempiternum 
in Ma quœ Ego creo (2). Et voici que le disciple bién- 
aimé de l'Evangile vous initie aux psalmodies célestes 
du cantique de l'Agneau par ces mêmes élus, célé- 
brant, dans la cité céleste, la grandeur et la magni- 
ficence des ouvrages dû Créateur (3). 

Croyez donc à la parole du Seigneur, lorsque les dé- 
positaires de sa Révélation vous annoncent en son nom 
que Tordre et l'harmonie qui régnent dans ses ou- 
vrages seront les mômes dans l'éternité et pendant 
toute l'éternité, ornavit in œternum^ unusquisque proxi- 
mum sibi non angmtiabit tisque in œternum : non sis 
iNCREDiBiLis VERBO iLLius. Ne sojcz pas incrédulc à sa 
parole, car le dogme de la Résurrection de la chair, 
considéré seul et à part de toute révélation positive, 
nous est un sûr garant que le Roi de Téternelle gloire 
régnera éternellement sur tout ce qui fait sa gloire et 
sa magnificence, ou que les choses de la création feront 
éternellement la gloire du Père tout-puissant, créateur 

DU CIEL et de la TERRE. 

Telle est la foi de l'Eglise catholique, qui annonce 
dans son symbole que le Christ dont le régne n'aura 
point de fin, ciijus regni non eril finis, siège à la droite 
de Dieu, le Père tout-puissant : Sedet ad dexteram Dei 

(i) PaaI. cm, 3i ; CXLX, 5; CXLIV, ii, la, ri -c- (a) Isa. 
LXV, id. — (8) Gantantes canlicum Âgni, dicentes : Magna et mi- 
rabilta sunt opcra Uia, Domine, Dons omnipotcns. (A poc. XV, 3.) 
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Patris omnipotmii» ; en cxpHquaot dans son canliqae 
d'actions de grâces que. Fils éternel du Père, il est 
élernelicment à la droite de Dieu dans la gloire du Père, 
dans la gloire de Dieu, en tant que Créateur du ciel 
et de la terre : 

« Vous êtes le Fils éternel du Père et vous siégez 
» à la droite de Dieu dans la gloire du Père : Tu Paêris 
» sempitemm e$ Filiuê ; lu ad dexteram Dei $ede$ in 
» gloria Pairis ; » cantique symbolique correspondant 
au cantique de l'Agneau des tabernacles éternels, à 
rhosanna incessamment acclamé au milieu des splen- 
deurs de la création en l'honneur du Dieu tout-puis- 
sant : CaniafUes ccMicum Agni^ dkenUs : Magna et 
mirabUia iunt opéra lua, Domine Deuê omnipotmi. 



II. 

RAISON FINALE DE LA CRÉATION 



PROLOGUE. 



POSITION DE LA QUESTION. 



« La eréoHmi et tes mystères ditoHés : -Jamais titre 

• 

plus pompeux n'a été écrit en tétc d'nn lirre ; jamais 
auteur n'a fait plus de promesses à ses lecteurs, mais 
jamais aussi engagement n'a été plus difficile à remplir. 
Pour dévoiler les mystères de la création, il faut être 
un des plus grands génies que Thumanité ait produits, 
et on peut sans crainte lui élever des statues de son vi- 
vant. Le livre de la création dévoilée, c'est le livre de 
la suprême sagesse, l'explication de l'univers dans son 
principe et dans sa fin, c'est la solution du problème 
de l'homme aussi bien au moral qu'au physique. 
M. Snider (c'est le nom de l'auteur) s'est-il proposé 
de remplir le programme que nous venons de tra- 
cer (1)? » — Non. 

La création et ses mysUru dévoUés ; voilà bien le titre 
du livre. Mais l'auteur de ce livre, qui promet « d'expli- 
quer le GOMMENT de la création, » ne veut pas qu'il soit 
pernus « d'interroger le pourqcoi, » ou « de deman- 

{i) Le Musée des Sciences ^ 39 décembre i858. 
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» dcr pourquoi existe l'univers, » et sa conclusion est 
celle-ci : 

a Examinons comment se sont créés les mondes, 
» mais ne demandons pas pourquoi s*est formé Tuni- 
» vers, ou pourquoi existe le firmament. Ce pourquoi, 
» nous ne le saurons jamais (1). » 

Son programme ainsi arrêté, M. Snidcr a tenu tout 
ce qu'il promettait : Rêveries et absurdités, absurdités 
et rêveries. 

Si nous reprenons la question du pourquoi, la ques- 
tion ici éliminée comme à jamais insoluble, ce n*cst 
nullement pour la résoudre, car la réponse est écrite 
à chaque page de nos Livres Saints : Thomme a toujours 
su pourquoi l'univers existe, pourquoi Dieu la créé. 
Mais le. moment est venu de reprendre cette question, 
pour Texaminer sous un point de vue nouveau, sous le 
point de vue de son rapport hiérarchique avec l'éter- 
nité et rinfinité de la création. 

G est toute notre thèse . 
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ou 



Infinifé dans famour^ par VinfinUé dans la cùnnaissance, 
pour la participation des intelligences à la nature 
divine. 

Le Seigneur a donné la terreaux enfants des hommes 
pour un temps et seulement pour un temps. Gréés à 

(i) La Création f ctc , p. io3, >t>f. 



^ 
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l'image de Dieu, ils sont appelés à posséder le royaume 
de leur Père céleste : Heredes regni quod repromisiî 
Deuê diligeniibui m (1). 

Mais où est Dieu ? En quel lieu de la création ré- 
side le Souverain arbitre de Tunivers? 

A cette question abrupte, la philosophie répond avec 
Fcnélon : 

<c Si on nous demande où est Dieu, répondons sans 
hésiter : Nulle part ; disons que cette question ne pré- 
sente pas plus de sens que cellcfr-ci : De quelle forme 
est Dieu, de quelle couleur est notre àme? » — «Où 
» est-il. donc? » poursuit Fénélon. a II est, il est 
» tellement qu*il faut bien se garder de demander 
» où (2). I) ' 

A cette même question, la théologie ferait une autre 
réponse. Elle répondrait que Dieu est au centre de celte 
sphère infinie dont le centre est partout et la circon- 
férence nulle part, centre unique et multiple que TE- 
criture appelle le ciel du ciel, cœlum codi, le firmament 
du ciel, firmamentum cœli^ ce ciel du ciel, domaine du 
Seigneur qui a donné la terre auiL enfants des hommes : 
CoAum cdki Domino, lerram autem dédit fiUis Aomt- 
fittin (5). C'est dans le ciel du ciel, dirait-elle de prime- 
abord, c'est dans le firmament du ciel, temple saint de 
sa gloire, siège de son empire, in firmamento cœU, in 
temj^ mncio gloriœ tuœ, in Ihrono regni (ut, que de 
toute éternité et pendant toute Téternité, ab œiemo 
usque in œtemuniy est loué, béni et glorifié Celui qui 
du haut de son trône abaisse ses regards sur les humbles 



(i) Jac. If, 5. — <i) M. Patrice Laroqiie, op. cit. p. 3o 
(S) Psal. CXIU, i6 
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du ciel et de la terre : Qui in alli$ habitai et kumiUa 
rofieU in ecUo et in terra (1). 

Mais» continuerait la théologie, ta terre est aossi le 
lien de 9a résidence, la yraie maison de Dien, la porte 
du ciel : Vere Dominuê est in loco tsio, et ego nesctéftam, 
Viofi est hie aliudniri domm Dei et porta coft (3). 

a Le Seigneur habite ici, c'est vraiment sa maiion, 
BT iB RK LB SAVAIS PAS ! Ci ego nesdebom ! » 

La terre est ausn la vraie maison de Dieu, la porte 
du deh Elle est, disent les prophètes, la porte du Sei* 
gnenr, son sanctuaire, son .tabernacle saint ouvert à 
tous ses adorateurs : Ifoc porta Domtfit, juM inÊnAunl 
in eamt parce que là où est Taotel du Seigneur, là est 
la répétition, la similitude, stmdtftidtn^m, de son sanc- 
tuaire éternel, du tabernacle saint que, sbignbur dieu 
Dts LE cohhbbicbvemt, il s'cst préparé dès le cchihbn^ 
cKHEif T : AUare^ êimilitadinem tabemachdi MneU tui quod 
prceparasti ab initio (3). Autre considération dc^ma-* 
tique que la théologie aurait en même temps à rappeler 
aux quelques retardataires, qui, moins avancés dans la 
sôence de Dieu que le gendre du vieux Laban de ta 
Mésopotamie, s'enqu^rraient encore de la résidence de 
Celui dont « la grandeur remplit l'immensité des uni-* 
vers sans bornes. » 

Le Seigneur Dieu, béni et glorifié de toute étensilé, 
a donc donné la tenre aux cnSuits des hommes, terrant 
4iiilciit dtdit fiiii$ kfOfhinum. Mais, a jeunes compagnons 
des ianges, » intelligences limitées pfattôt que servies 
par des organes> ils en sont les possesseurs depuis peu 



(i) Pial. CXll, 5, — (a) Gen. XXVIIÎ, i6, 17. — (3) P.ai: 
CXVII, ao î Sap IX, 8. 
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de temps, ei seulement pour un temps. Depuis pbo ds 
TEMPS, à la fermeture des jours génésiaques pour l'inau^ 
guration sur la terre du jour du Seigneur, de ce sep- 
tième jour qui luit toujours sur nos tètes et qui est 
appelé notre aujourd'hui, lai^ourd'hui de l'homme, 
kodie cogtwmnatur {i). Et pour un temps, temps dé^ 
terminé que personne ne connait, pas même les anges 
du ciel (â), mais temps déterminé qui aura son soir et 
sa fin, soir ou dernière heure du jour de l'homme ter-» 
restre, fin ou consommation de ladministration d'un 
monde par son gérant responsable comparaissant de* 
vant son Seigneur et son Dieu, qui a promis de le faire 
asseoir avec lui sur son propre trône : Dabo ei sedere 
mecum in Ihrono meo (3). Et l'homme, transporté de 
reconnaissance, s'eit écrié : Que l'homme est grand, 
puisque vous en avez fait l'objet de vos soins et de toute 
votre sollicitude. 

Mais l'homme aussi a osé dire : Gomment le grand Dieu 
qui a formé ce prodigieuii univers a-t-il pu choisir un 
point rejeté dans un coin do monde pour le glorifier 
par sa présence, et lui dicter an code religieux dont la 
promulgation méritait d'avoir pour témoins toutes les 
les hiérarchies de la création ? 

Sans doute les astronomes, les physiciens, les natu- 
ralistes sourient de l'ignorance qui s'imagine que la 
puissance infinie s'est épuisée à former la population de 
la terre; et que l'éternelle Sagesse n'a créé tant d'autres 
sphères que pour les donner en apanage au néant. Ils 
étaient autorisés à répondre à cette incrédulité d'un 

(i] Htb. III, r3. — (3) De dieautem illa et hora ncmo scit, neque 
angeli coelonim, nisi solus Pater. (Matt. XXIV, 36.) — (3) Apoc. 
111, ai. 
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autre temps, que ce n'est qu'en peuplant les mondes de 
vie et d'inteiiigenee que nous donnonB un but à leur 
existence. Mais l'objection de l 'ingratitude n'est pareille- 
ment que robjcclion de l'ignorance. Que cet autre incré- 
dule, qui porte ses regards sur Timmensité de l'espace, les 
porte aussi sur la magnificence de réternité'^ et il com* 
prendra tout d'abord la raison de larrivëe si tardive 
de rhomme sur la terre, qui occupe un rang si mi- 
nime parmi les merveilles qu'il nous est donné de con— 
tempter. Alors, ne pouvant douter que la Sagesse in- 
finie- n'«it^dans ses trésors plus d'un moyen de glori-i 
fication, il comprendra que le bfiéme Dieu qui fart 
briller la lumière matérielle dans toutes les stades de 
la création, a pu aussi y faire biiller, à de^ époques 
déterminées, la lumière dés intelligences, si bien appe- 
lée l'illumination de la science de la gloire de Dieu : 
lUuminalionein scienltœ claritcUis Dd (1). Alors la phi- 
losophie lui fera comprendre qu'il y a des motifs plus 
que suffisants pour attribuer une époque particulière à 
la manifestation des attributs de Dieu dans chacune de 
ces mille milliers de sphères que nous connaissons, et 
de ces mille millions d'autres que nous ne connaissons 
pas ; et elle lui fera comprendre que Dieu ne peut créer 
des inteiligenees, sans leur dicter un code rbligibux 

DONT LA PROMULGATION BIÉAITE d'aVOIR POUR TÉHOlNl^ 
TOUTES LES HiéRARCHIES DE LA CRÉATION. 

« Vous ne devineriez pas ce qui préoccupe en ce 
moment les sommités intellectnelles de l'Angletcvre^ 
écrivait en 1854 notre savant abbé Moigno. Un membre 
de U Société royale de Londres, un grave professeur 

(i) 1 Cor. IV, 6 
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de Gainkriilgf , M»'Wtiewcl, vienl de publier un pam- 
phlet dans lequel il prétend prouver, par des argu- 
ments sans réplique, que la terre est le seid monde véri- 
tablemenî digne de ce nom^ seul vaste , seul habitabtef seul 
habité. Ces singulières doctrines, qui renversent d*nn 
seul coup toutes les découvertes et les théories de i as- 
tronomie moderne, ont mis en verve sir David Brewstor, 
qui répond à M* Whewel (1). 

Il lui répond : Il y a plus d*un monde, c'est la 
croyance, du philosophe et l'espoir du dirétien (2). 

On ne nous reprochera pas ce qu'on a reproché au 
révérend docteur Whewel, « qu'il est plus commode 
de dépeupler l'uni vers .que de faire accorder la piura* 
lité des mondes avec ce que nous savons du péché de 
l'homme et de la rédemption ; » car la réponse de sir 
Brewster est aussi notre réponse. « Si Dieu a été fé- 
cond à l'endroit de la poussière insensible ou simple- 
ment animée, répondron&-Qous encore avec le plus 
puissant orateur de notre France catholique, il l'a été. 
mille fois davantage h l'égard de celte glorieuse sub- 
stance qui pen£|e et qui veut ; s'il a distribué la pous- 
sière en phalanges innombrables diversement pélriVs, 
il a bien autrement compté et rangé la seconde en ba- 
titillons distincts de puissance et de grandeur (3). » 
Mais nous ne recourrons pas, comme l'a iait le célèbre» 
physicien de l'Angleterre protestante, à l'autorité du 
docteur Lardner, qui, dans son ouvrage inlilulé : Les 
planètes sont-elles des mondes habités? « peuple d'hommes 



(i) Journal iê Cosmos, 38 juillut tSî\. — (ij Titre île i'out rage 
— ^3) Vonfér de A\-D de Paris, iS.Sq, j>ar le K. P: Lacord.iin', 
6a* coiifér. 
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tous les globes, y compris le soleil et les petites pla- 
nètes. » 

Nous ne suivrons pas non plus le prédicant Ghal- 
mers» qui enseigne que» dans la multitude infinie des 
mondes des espaces célestes, notre globe est le seul où 
le péché ail fait irruption. Cet effort d'imagination, 
qui transforme tous les mondes sidéraux en autant de 
paradis, à la façon de Swedenborg, a été du goût d'un 
panégyriste catholique. M^ Auguste Nicolas s'est em- 
paré de cette idée qu'il a embellie à sa manière. 

Dans la conception du nouvel hiérophante, « la ré- 
demption est une base universelle sur laquelle la créa- 
tion tout entière vient s'appuyer ; elle atteint la création 
dans son tout, » en ce sens « qu'elle élève par la grAce 
à la gloire tous les autres mondes ; » lesquels, « n'ayant 
pas eu besoin d'être rachetés, » n'ont pu participer, 
par l'effet de notre rédemption, qu'à l'esListence et à 
la gloire (t). Car, il faut bien le dire, dans la nouvelle 
concordance, la terre, ou plutôt l'homme pécheur, 
acquiert une importance morale infiniment supérieure 
à tout ce qu'il était possible d'imaginer. Dans cette 
auttc genèse des choses, le péché de l'homme n'a pas 
été seulement la raison déterminante de la rédemption, 
il a été en même temps et surtout la raison détermi^ 
nante, l'unique et la véritable cause de la création de 
tous les mondes; de manière que, ^ mcUheureiuemeni 
riiomme n'eût jamais péché, il n'y aurait jamais, eu 
de création. On pourrait ne pas nous croire; laissons 
parler l'auteur : 

« ReprésenU'z-vous tous les mondes, les étoiles et 

(i) 0|» v\\. Vérité du Pian divin. 
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les soleils», répandus dans ta vaste étendue du del 
coDime un immense troupeau dans la campagne. Dans 
la création harmonique et indivisible de cette nmlti- 
tude innombrable de sphères qui se balancent les unes 
les autres, Dieu a prévu que les habitants d'un des 
plus petits de ce» mondes, mésusant de la liberté uni- 
verselle des intelligences, se réprouveraient. Dans cette 
prévision, a*t'-il dû, par égard pour ce petit groupe de 
malheureux volontaires, refuser TExisTerîce et la fé- 
licité à ces myriades d'autres mondes qui peuplent les 
champs de la création ? » 

Tel est le Plan ditoin de M. Auguste Nicolas, qui 
s'extaMe dans la contemplation de « la félicité primi^ 
» tive des mondes restés innocents, » myriades de 
mondes par lui « mis en balance avec les seuls réprou-^ 
» vés du genre humain (i) ; » oubliant ici, dans Tin- 
térét de son système de pondération, qu'il y a d'autres 
réprouvés que les réprou\é8 de la terre. 

Parce que nous ne suivons et que nous ne voulons 
suivre que les errements dé la Révélation, nous ne 
parlerons pas de iuces hcnaines, ni de l'iNnocEivcE-fifATivi!: 
de telU*s ou telles autres races privilégiées, dans les pla- 
nètes de notre monde solaire et des autres moiHles 
stdiatres ; mais nous {trierons de choeurs de créa- 
tures, tous aussi éloignés de nos conceptions et de nos 
idées qu'ils le sont de notre demeure et de nos habi- 
tations. 

Nous dirons que, depuis et avant l'illumination in- 
tellectuelle siir notre globe, rintelligence souveraine, 
qui a répandu parmi nous tant d'éclat et lant de gloire 

(i) Op. cit. loc cit. 



sur le caraclère de la divinilé, s'est manifeslée d'une 
manière digne de son infinie sagesse dans d'autres 
champs de la création ; et que, bien longtemps avant 
les enfants des hommes, des mille millions et des mille 
milliards de créatures intelligentes glorifiaient le Père 
de 1 univers dans beaucoup des autres demeures do 
firmament du ciel. Nous le dirons, parce qu'il est écrit 
que le Dieu qui siège au-dessqs des choses matérielles 
et au-dessus des hiérarchies des intelligences, que le 
Uiou de nos pères est pareillement béni, honoré et glo- 
rifié à jamais dans le firmament^du ciel, in firmamento 
^t. Car ce ne sont plus seulement Icscieux matériels 
que les prophètes invitent à bénir et à glorifier le Roi 
^ la création ; ils convient à ce. concert universel, et 
les anges de Dieu, et les puissances du eiel, et tous les 
chœurs des esprits célestes, puis les enfants des hommes, 
cl, avec les enfants des hommes, tous les êtres reli- 
gieux de la création, par cette con»déralion pré- 
éminente que sa miséricorde est de tous les siècles 
des siècles : Quia in omnia SiBCula mi$ericordia ejus (1). 
Que les ange^ de Dieu, angeli Domini, que les en- 
fanta des homnnes, filii hominum^ que tous les êtres re- 
ligieux, omnes religiosi^ bénissent le Seigneur, parce 
que sa miséricorde est de tous les siècles, 9111a m ormiia 
scBcida misericordia yu$; parce que, dit le roi pro- 
phète, sa miséricorde est éternelle, quoniam in œttt'^ 

(1) Keneiliclus es» Doipine Deus pal ru m noslrortim : beiicdiclus es 
qui inliierisab^ssos ci scJes super Cherubini, laudabilis et superexal- 
tjilas in taecula : bcnedicius es m fiivahintogoili... Bencdioife angeti 
Uoniini Domino, beneUicite omnes virlutes Domini Domino, bt>nc- 
(licite omnes spiril us Dei Domino, bcncdicile fîlii bominu m Domino, 
benedicite omnes religiosi Domino, l.iudatc cl confiiemini pi, <|uia 
in omma saecula misericordia ejus. (Dan 111, 5a — 90 ) 
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num mtericordia ejus, et qu'elle s*é(cii(l jusqu au-dessas 
des cieux, quia magna e$t $uper cœlos : 

« La miràri'corde da Seigneur est de toute éternité 
» ei s'exerce pendant toute réternîté ; Slisericordia 
» auêem domini ah œU^rno ei usque in (Biemum (i). » 

Et le Filsuiiiquè de Dieu, dont les anges du ciel ont 
célébré la naissance sur la terre, TAgneau de Dieu qui 
efface les péchés du monde a été immole des Toriginc 
du monde : Ocdsus e$î ab origine mvndi (â). 

Il est lo Christ hier, aujourd'hui ei dans tous les 
siècles : Christus heri et hodie et in $<BCula ; i\ est béni 
comme Christ en même temps que comme Dieu : 
CMhlUi Deus benedieîus in sœcula ; et honneur et gloire 
loi sont rendus daiis tous les siècles des siècles : Cui est 
ghria in sœcula sœcubrum (5). 
' C'est à lui que Dieu a dit : Tous êtes mon Fils, je 
voiB ai engendré aujourd'hui, votre trône, 6 Dieu, 
est un trône éternel : Cui dixit : Filius tnem es (ù; 
Ego hodie genui le ; Ihronm tuuSf Deus^ in sœculum 

SCBCUU (4). 

Or, en même temps qu*il est Fils de Dieu, en même 
temps qu'il est Roi de toute éternité, il est Prêtre et 
Pontife : Poniifix faclus in œternum (5). Celui qui lui 
a dit : Vous êtes mon Fils, voli^ trône est nn trône 
éternel, lui a dit aussi ; Vous êtes le Prêtre éternel 
selon l'ordre de Melchisédech : Quemadmodum et in 
alio loee dicil : Tu es Sucerdos in œternum secundum or- 
dinem MMnsedeeh (6). 

« Il n'y a qu'à lire l'Fpître aux Hébreux, il n'y 

(i)p4al. CXXXV, i;CVII,5; Cll,i7 — (a) Apw XIII, 8. — 
(3) Hebr. XUI, 8 ; Rom IX, 5 ; llfbr. XUî. ai - {\) ia. I, 5, « 
- (5) Hôbr. VI, jo. - (6) hl V, 6 
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faai yoinl de commcnlaire, fait observer ici te grand 
Bossocl. Cn nous y monlrc tout d'un coup dans la 
Genèse, Mdchisêdcch sans père, sans mèroi sans gé- 
néalogie, sans comioeticement de ses jonrs e4 sans 
qu'on en ?oie la fin. C'est assez poor élrela figure de 
Jésus-Christ que tout cela n j soil point marqué* et 
qu'il paraisse seulement comme sacrificateur dn Dieu 
Trés-^Haut (I). Et4oul à coupv neuf oenis ans après» 
David, en voyant le Christ, lui adresse ces paroles avec 
serment : Vous étrs prêtre éTER9mu.KiiBMT sâ^ON 
l'ordre i>e helchisédrch. 

_ « Vous n'avez )»oint de devancier, ni de successeur, 
» continue Bossuet , votre saceriioge est iTEnNBL. Pour 
» ce divin sacerdoce il ne faut être né que de Dieoy car 
» vous avez votre vocation par votre éTEnnsiAfe nais*- 
SANCB (2). » Né à Bethléem iû Juda, selon les promesses 
faites à nos pères, pour exercer son sacerdoce sur la 
terro^ sa prëoiicrc naissance est du commencement, 
des les jours de réternité^ ei egr$Hm ejuê àb initiOf o 
dié)m œtermtalU. 

Et le Dieu béni dans tous les siècles, le Boi de tous 
les siècles, le Pontife éternel du Dieu dont la miséri^ 
corde est de toute éternité, a été immolé dès l'origine 
du monde, oecims M ab origine mundi ! 

U faut donc que l'Oint du Seigneur, hier, aujour* 
d'hui et dans tous les siècles, se soit oSert à son Père, 
en hostie de propitiation, dès l'origine du monde; il 
faut que le Prêtre éternel du Trcs-^Haut dont la mi- 

(i) Hic eiiim Melchisedech, rcx Snlem, saccrcJos Dei sumnii, sine 
pâtre, tine maire, sine gcnealogia, ncqiie initium dieruro, neque 
(infm vîtse habcns, assiinnlnliis .mtein Filio Deî, manet saccHos in 
P«*rpcluafii (Hfb VIÎ, », 3 ) — ('i) Elevât. i3' Sem. 6' Elêf . 
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séricordje embrasse lous les deux» ail opéré pour d autres 
intelligences dans le ciel ce qu1l a opéré pour nous sur 
la ierre* Mais ce qu'il a opéré de toute éternité, il faut 
qu'il l'opère pendant toute l'éternité : Pontife éternel 
du Très-Haut, PonUfex fadUB m œiernumt sa miséri- 
corde se déploiera éternellement dans les cieux» in 
atermm mis^rieordta miificabUnr m capiis, sa vérité se 
manifestera par tous les cieui, pr4Bparabilur verHa$ 
tW in ei$f la miséricorde et la vérité marcheront éfer-^ 
nellement devant sa face, mi$ericordia et verilas frmce^ 
deiU/bdem luom (1). 

Nous savions déjà par la Révélation primitive que 
Dieu opère en faveur des hiérarchies célestes ce qu'il 
a opéré en notre faveur : Fo/cU tam in virMibm cmii 
quann in hébUaUnibuê lerrm (3). Mais le Fils de Dieu 
qui nous révèle qn'il y a bioii d'autres demeures que la 
nôtre dans la maison de son P^e : In dtfmo Palri$ mat 
manstones midtw sunl, le Fils de Dieu, son Pontife éter* 
nel, a voulu aussi ne pas nous laisser ignorer que lui- 
même a opéré, et qu'il opère encore i\ Theuro qu'il est, 
dans les demeures éternelles de cette maison de Dieu 
dont les dimensions s'étendent jusque dans l'infini : 
PiUer mem u$qw modo opercUur et Ego aperor (5). Et 
ses témoins évangéliques certifient que c'est pour cela 
qu'au moment donné. il est descendu sur la terre, et 
que c'est aussi pour les mêmes opérations, pour y 
accomplir toutes choses» qu'il est monté au plus haut 
des cieux : Qui descendit ipse est qm dseendU super 
omnes cœlos^ u( impleret omnia ; afin, expliquent-ils, 
qu'au nom de Jésus, tontes les créatures fléchissent le 

(i)rs3l.LXXXVIII,3, i6. -(j) Dan. IV,Sj». -{3)Jo»ii V, 17 



104 EXPOSITION. 

genou dans les demeures sopéricures aussi bien que sur 
la terre, et dans les demeures d*un rang inférieur à 
à celle de Tbomme : Vt in nomiiie Jê$u omne genu /tec- 
Mus ccdeMum^ terreslrium et infemorum (1). 

« Oui ehaeun de ces astres est un temple on Dieu 
reçoit Thommage qui lui est dû : J*ai vu fumer leurs 
autels, j'ai vu leur encens s'élever \ers son trône, j^ai 
entendu leurs sphères retentir des concerts de ses 
louanges (2). » En exprimant en ces termes sa pro- 
fonde conviction, le poète théologien avait en \uè sans 
doute cette autre révélation de nos Livres saints, celle 
révélation de T Apôtre qui, en reposant sa tète dans le 
sein de son Dieu, a entendu le concert de tous les 
chœurs des intelligences rendre au Dieu de toute-puis^ 
sancc et de toute propitiation gloire et honneur, béné- 
diction et adoration dans tous les siècles dès siècles : 
Omîtes audîrt di^entes : SedenH in IhrahoM Agno^ bene- 
dielio et konorf gloria el potestas^ in sœcula sœculorum (5) . 

Mais de ces autres révélations de' la Loi ancienne et 
de la Loi nouvelle, nous devons encore conclure et 
nous concluons que, si la création est complète par 
rapport à l'univers matériel, elle ne l'est certainement 
pas par rapport auX' intelligences de divers ordres, 
puisque ce n*est que dans le sens d'une opération în^ 
cessante et continue et de la part du Créateur et de la 
part du Verbe éternel ou du Créateur se manifestant à 
ses créatures» que nous devons entendre ces inscrip*- 
tions sommaires, négligées comme tant d'autres par^ 
l'ignorance ou le préjugé. 



(i) B|ihe8 IV, 11» i Fhilip II, lo. — (a) Les JVuif» d'Yoïnig, 
ar Nuit. — (H) Apoc. V, l'i 



\ 
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PoutiCc éternel do Uieu dont la miscricorde est de 
toi:i.te éternité et s'exerce pendant toute Téternité, 
Agneau de Dieu qaî efface les péchés du monde,' a il 
» a été immolé dés Torigine du monde; si quelqu'un 
» a des oreilles qu*il entende : Occisus est ab origine 
» mundi, siquis habel aurem, audiat (1). 

Si QUELQO^lN A DES OREILLES, QU'lL ENTENDE. 

» Enfants issus d*une lignée divine, frères du Christ, 
« et jeunes compagnons des anges, il est temps de 
lever le voile qui nous sépare du monde invisible et 
» divin, et d'entrevoir à travers le feu de l'amour 
» saint ces régions de l'éternité vers lesquelles s'a- 
» vancent en processions sacrées les myriades de 
» mondes, étoiles qui brillent au firmament comme 
» les cierges sur l'autel du Seigneur (2). » Car ces 
myriades de mondes sont les demeures de la maison de 
notre Dieu, où il opère en faveur de ses élus ce qu'il 
a opéré en noire faveur ; et si c'est à la condition de 
contempler plus attentivement ce qu'il a opéré pour 
nous que nous progressons de clarté en clarté, c'est 
aussi à la condition de diriger notre vue vers ces ré- 
gions de l'éternité que nous pouvons entrevoir, à tra- 
vers le feu de son amour, ce qu'il a opéré et ce qu'il 
opère encore dans ces autres demeures de la maison de 
notre Père céleste, ou arriver à une connaissance plus 
parfaite de sa gloire : Gloriam Domini spéculantes, 
Iransfarmamur à cîaritate in claritatem (5). 

Nous avons vu que tous les enfants de Dieu, ci- 
toyens du monde invisible et divin, ou de ces myriades 



(i: Apec. XIIÏ, 8,9 — (a) M. l'abbé Gabriel, op. cit. p. i\i 
(3) -i Cor. m, i8. 
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de rnoodes qui brillent au firmament, se complairont 
éternellement dans la contemplation de la gloire et de 
la magnificence du Dieu créateur; qa*ik jouiront de 
M création dans toute sa plénitude, plénitude de pos* 
session qui, étant une plénitude infinie, coinblera tous 
leurs désirs, toutes leurs aspirations, sans povrtant 
qu'ils puissent jamais se rassasier dans cette éternelle 
contemplation de la gloire du Créateur (1 )• 

Ces magnifiques promesses de la Révélation primi- 
tive sont renouvelées dans la Révélation évai^élique 
par Celui que Dieu a institué héritier de Tuniversalité 
de sa création : Qi*em amsiUuH berêdem unboeno- 
mm (â)i II déclare à ses élus de la terre qu'il met à 
leur disposition le royaume que son Père a préparé 
pour lui : Ego di$pono vobU, $icut di$posuU mihi Pater 
meus, regnum (5). 

Ce sont ces promesses que les apôtres rappellent à 
tous les chrétiens, en leur recommandant de ne jamais 
oublier que leur qualité de cohéritiers Ju Christ les 
constitue légataires universels de Dieu lui-même : Aè- 
redes quidem Dei^ coheredes aulem Chrisli (4) ; que mis 
en possession du salut éternel qui est en Jésu&dhrist, 
ils seront en même temps les possesseurs de ce qui Eail 
la gloire de Dieu : Ul el ipn salulem consequaultar, qum 
est in ChristoJesUf cum gloria cœlesli (5). Comment, leur 
écrivaient-ils, Celui qui nous a donné son propre Fils 
pourrait-il nous rien refuser ? Quomodo non elkmcam 
illo omnia nobis dona;vU (6). Et ils les conjurent de se 
monlrcr dignes d'une vocation qui a pour objet la^os- 



f i) \oy. paj». 88 el suiv. — (a) llcbr. I, 2. — (3) Luc. XXU, 19 
■{]) Rom VIH, 17 — (5) ^Titiioai. Il, 10. — ((i) Rom. VIII, 3:*; 
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session entière du domaine et de la gloire de Dieu, de 
sa gloire étemelle : Ut ambularelis d^pM Deo qui vœa* 
vit v«s in $uum regnum H gkriamf in eBlemam suam 
ghrkun (I). 

Mais le Fils de Diea a aussi sa gkme en propre, 
gloûre toute personnelle, relevant pareillement de ses 
œuvres, et contemporaine dans son principe de la gloire 
du Créateur éternel ; comme il le témoigne dans cette 
prière d'action de grâce pour Tinstitiition du sacrement 
adorable, qui eiid)rasse et résume les mystères de Tin* 
camatioB et de la rédemption. 

« Mon Père, rbeore est venue : Glorifier votre 
» Fils pour que votce Fils vous gloriBe. Je vouséi 
» glorifié sur la terre, jy ai accompli iœnvre dont 
» vous m'aviez chargé. Maintenant donc glorifiez-moi 
)> de cette gloire que j ai eue cbez vous avant même que 
» le monde fut fait, a vant la constitution du monde (S). » 

I^ prière du Fils de Dieu que les ai^es adorent 
liés la création, avant la formation du monde, avant 
sa constitution, a été exaucée : Son Père 1*a glorifié 
sur la terre comme il y a glorifié son Père* H a fait 
connaître aux hommes le nom de son Père, ntam- 
fe$lavi namm iuum kominibus^ et lui-même a été glo^ 
ri fié chez les hommes, et darificaius stmi in ei9 (3) : 
Son Père l'a exalté et lui a donné un nom qui est au^ 
dessus de tout nom : Propter quod et Dem exaUavit iUum, 
et donavit ilH nomen quod est super omne nonien (4). 

(i) I Thess H, 11 i 1 Petr. V, lo — (a) Palcr ^enil hora : Clari- 
ficn Filium tiiiiin ut Filius liiiis clarificet te. Ego te claiiticavi super 
terram ; opus consumniavi quo<I dcdisti mihi ut faciain.Et nunccla- 
rifica me, tu Pater, apud tetnct ipsum^ cidritate quam Uabui, prius- 
quaui inuiulus csscl, apud le — ante con&litulionciti mutidi (Joan 

XVII, 1 —f,). — {3)ii>. (), lo. — (^)rh.iij.p 11,9. 
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Et toute la Révélation évangélique proclame (|ii'il esl 
l'Agneau de Dieu immole dès lorigine du monde, son 
Pontife éternel, que gloire lui est rendue dans tous les 
siècles des siècles, que son trône est un trône éternel, 
et que son Evangile, éternel comme son trône, éternel 
comme lui-même, EvangèKum CBîêmum, est rEvangile 
du salut (1). 

Puis, glorifié sur la terre, glorifié chez les hommes, 
voici qu*il fait savoir aux iiommés, voici qu'il promet 
à sie^ élus de la tcrrei que son Père lui à donnés pour leur 
mériter la vie éternelle, vcici qu'il leur jure qu'ils 
seront chez lui et avec lui parlerai où il esl lui-*méme, 
pour être en tout et partout les téinoins ci les contem- 
plateurs do sa gloire, gloire que son Père lui a donnée 
aux mômés conditions, gloire qu'il s'est acquise au 
Rràme titre auprès de son Père, et pour raison de la- 
quelle il a été aimé de son Père dès l'origine et avant 
la constitution du monde (2). Et ses apôtres ont mission 
de nous apprendre que celte gloire, dunt la révélation 
fera le bonheur de tous ses élus, m revelatinne jloricB 
ejus extdtanleSj est une gloire que nous ne connais- 
sous pas, que nous n'avons pas vue, qui ne sera révélée 
que dans la \ic future : Quœ in fuluro revdanda eU 
gloriœ ; gloire future que nous aussi nous verrons et 
nous connaîtrons : Fuiuram gloriam quœ rcvdabilur in 
uobis ; gloire toute spéciale au Fils de Dieu, mais 
tellement étrangère à tout ce que nous savons et à tout 

(i) Joaii. !, '2y, 3() ; Hcbi. VI, io ; j Timol. IV, i8 ,- i Pcii*. V, llj 
Hefcr 1, 6, 8 ; Apuc. XIV, 6 ; Eplics. I, i3 — (a) Palor, qiios dciliàtî 
inilii, volo ul, ubi &um E^o et illi siiil luecum, ut vidcaiil clariialeiii 
incam quain ilfiliâli luihi, quiu (Jilcxisli me alite coiistituttoiicni 
atuiidi (Joaii. XVII, v. j ) 
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çe que nous connaissons, quelle n'osi encon^ que Tob-* 
jet de nos espérances, que nous sommes encore dans 
TaUente de sa manifestation : Spectantes beatam spem 
et adventum gloriœ magni Dei el salvaloris uostri Jesu 
Christi{\). 

Cependant, après avoir donne sa loi à Jacob, son 
serviteur, et à Israël, son bien-aimé, il s*est montré 
sur la terre et il a conversé avec les hommes, el les 
hommes ont vu les merveilles de sa gloire ; sa gloire 
a été manifestée au milieu de Jérusalem : Jérusalem 
verra sa gloire ; toutes les nations marcheront à la lueur 
de sa lumière et les rois à la splondeui des rayons 
levés sur Jérusalem (2). Ainsi parlaient les prophètes. 

Et les témoins ùvangéliques déposent : Il a habité 
parmi nous et nous avons vu sa gloire, comme étant 
la gloire du Fils unique du Père ; nous Tavons en- 
tendu, nous Tavons vu de nos^eux ; nous Tavons con- 
templé, nous avons louché de nos mains le Verbe 
éternel, le Fils de Dieu, la splendeur de sa gloire ; 
et nous avons connu sa charité portée à ce point qu'il 
a donné sa vie pour nous; c'est pourquoi nous le 
voyons couronné d'honneur el de gloire (5). 

Nous avons connu sa charité, nous a>ons vu l'œuvre 



(i) I Pcir. IV, i2; V,i;Roiu VIII, iSjTil 11, i3. — {i) Hic 
adinYeiiit oiniieio viam discipliiiae et IraJulil illain Jacob, puero ^uo, 
et Israël, dileçto suo ; post haec in terris viAUsest et cum hotninibus 
convrrsatus est. — Et magnalia honoris ejiis viUit oculus illorurn 
el hoiioreni vocis aiidierunt aures illorum. (Par III, 38.) (Eccles. 
XVII» la ) — Gloria Domini super, te orta est et gloria cjus in te vi- 
ilebitttr, et ambitlabunt gentes.in lutnine luo et reges in splemiore 
ortus lui. (Isa. LX. i, 3.) — (3) Et habitavit in nobis et vidimus 
gloriam ejus, gloriam qua'ii unigi-niti a Patru. — Quod fuit abiuitiu, 
quod audiv'inus, quud vidimus ociilis nosiris, quud persprxirnus cl 
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de son sacrifice et de notre rédemption qui est sa gloire/ 
glùriam gu$^ la gloire du Fils unique du Père, gloriam 
unigenUi à Pâtre, comme l'œuvre de la création est la 
gloire du Père, glotia Palris, Nous avons vu les mcr<-^ 
veilles qu'il a opérées parmi nous, magnalia honoris 
ejuê vidit oculm tïiorum, ces merveilles que les pa- 
triarches et les prophètes ont vues longtemps avant les 
apôtres, ei que comme eux et avec eux ils appellent sa 
gloire, ghriam ejus. 

En ce jour-là, avaient-ils annoncé, le Fils de Dieu 
sera dans la magnificence et dans la gloire : In dieilla 
eril germen Domini in magnificentia et gloria (1). Ne 
fallait-il pas, dit-il lui-même à ses disciples, que le 
Christ souffrit toutes ces choses et qu'il entrât ainsi 
dans sa gloire? Nonne hcBc oporluit pâli Chrislum et 
ita intrare in gloriam suam (â) ? Et ses disciples dé- 
posent ; 

Il a été couronné d'honneur et de gloire à cause de 
la mort qu'il a soufferte pour nous : Propter passionem 
morUs gloria et honore coronalum, ut gratta Dei pro 
omnibus guslaret morteni (3). Et ils nous disent : Nous 
avons vu sa gloire, nous avons vu la gloire du Fils 
nuique du Père : Vidimus gloriam ejm, gloriam tini- 
genUi à Paire ; et nous avons connu sa charité : Cogno- 
vimu$ charilalem Dei ; et les prophètes eux-mêmes ont 
vu sa gloire : Hœcdixit Isdias quando vidit gloriam qu$ 



manus noftr» conl recta Yerunt de verbo tîIk. — Cuin fil spleniior 
gloria. (Joan. I, i4 ; I Joan I, i« Heb. I, 3.) •— lo hoc cognovimus 
charîtatem Dei, .qu**niaiii ille animam. suam pio nobis posuil. — Ylde- 
mus Jesum gloria et honore coronatum (I Joan 111, 16 ; Hebr. Il, 9.) 

(I ) Isa. IV, a — {1) Luc. XXIV, a6. — (3) Hebr II, 9. 
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et locHlm est de eo (1). Us ont vu ses soulTranccs et 
la gloire qui devait les suivre : Quœ in Oirislo sunt pas- 
siones ei postmores glàrias ; ils les ont vues et ils tes ont 
saluées de loin : A longé eas ccspicienles et saluiantes (2). 

Longtemps avant que le vieillard Siméon, prenant 
entre ses bras le Sauveur promis, eût annonce qu'il 
serait la lumière des nations et la g(oire d'Israël, les 
prophètes avaient yu tous les rois l'adorer et tous les 
peuples prosternés à ses pieds : Adorabunl eum omnes 
reges terrœ, omnes gentes servient ei (3). Ils avaient vu 
sa gloire, et ils en avaient publié les merveilles : 

« Voici que je viens appeler les peuples de toutes 
» les contrées et de toutes les langues à la connais* 
» sance de ma gloire. J'élèverai mon étendard parmi 
» eux ; j'en choisirai du milieu d'eux que j'enverrai 
» vers les nations au-delà des mers, dans l'Afrique, 
» dans la Lydie, chez les peuples armés de flèches, 
» dans l'Italie et dans la Grèce, dans les îles les plus 
» reculées, chez les'peujples qui n'ont jamais entendu 
» parler de moi, chez tous ceux qui n'ont pas vu ma 
» gloire, et ils annonceront ma gloire à toutes les na- 
» tions (4). » 

Et l'élendard de la croix a été arboré chez tous les 
peuples de l'univers, et tous les peuples de l'univers ont 
connu Iq gloire du Crucifié. 

Et comme les apôtres, et beaucoup mieux que les 

(i) Joan XII, 4i. — (3) 1 Pctr. I, 1 1 ; Hebr. XI, i3. — (3) Luc. Il, 
3i, 3a; Pial. LXXl, ii. — {\) Venio ut congrcgein cuin omnibus 
gcnlibus et linguis et videbunt gloriam mcam. Et poiiam iii eis si- 
gnuin, et iniitain ex eis qui saUati fucrint ad gentes in mare, in Afri- 
cam et Lydiam, tendciitcs tagiltas, iii llaliam et Graciani^ ad insidas 
longé, ad t-os qui nuit uudieruni de me et non videront gloriam moam ; 
el annunliabunl t^loriani mcam genlibti^. (Isa. LXVl, 18, 19 ) 
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comme nul ordre de ces intelligences, n'arrive à la 
connaissance de Dieu que par sa médiation. Lumière 
du monde intellectuel, il est TAgneau immolé dès 
Torigine de ce monde des intelligence^, avant la con- 
stitution du monde matériel créé dès le commence- 
menl ; et TAgneau immolé dès Torigine du monde est 
la lumière, Tunique lumière de toute la cité céleste, 
a lucerna ejtÂS est Agnus i Or, nous n avons vu sa lu- 
mière et sa gloire que dans notre monde, dans le 
monde que nous habitons, in hune mundum. itsiis 
nous savons que tous appelés à le suivre dans les cieux 
qu'il illumine de sa lumière éternelle, à claritale in 
clariîatem^ pour j contempler sa gloire, gloriam Do- 
mini spéculantes, lcs>plus purs seront ses assesseurs les 
plus immédiats : Hi sequunlur Agnum quocumque ierii, 
parce que, dans cette contemplation infinie de ses 
œuvres, tous seront accompagnés de leurs propres 
œuvres : Opéra enim illorum sequunlur Ulos (1). 

Si quelqu'un a des oreilles, qu'il entende : Si quis 
habel aurem, audiat. 

« O Prêtre, 6 docteur de la loi, si Dieu t'a donné 
» le génie, la science et cette habitude qui met^ tout 
» en exercice, sois le Béséléel du tabernacle spirituel. 
» Que ta parole mette en lumière et fasse comprendre 
» ce qui était obscur ; que la postérité, grâce à tes 
» travaux, se réjouisse de pénétrer ce que les anciens 
» vénéraient sans en avoir I intelligence (â). » 

Cet invitatoire qui, depuis quinze siècles, retentit 
à tes oreilles, un prince de TEglise te le répète au- 



{i) Apoc, XIV, 'i, 1 J — (2) Paiules de s.iinl Viiicrn! de Lérins, 
citées par Monseigneur rEvéque «Je la Rochelle, MandcineiU de i858. 
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jourd'huî af ec plue de solennité encore ; et un autre 
prêtre, on autre docteur ôe la loi t'avertît que le mo- 
ment est venu « de rentrer dans la société des esprits 
» célestes (4). » Le moment est venu de publier que 
rOînt du Seigneur, que le Pontife éternel du Très- 
Haut, qui est descendu sur la terre, qui est monté au- 
dessus de tous les deux pour Texécution des décrets 
éternels, ul implerêt omnin, a opéré et opère encore, 
mque modo operatur^ dans les mille et mille demeures 
de rincommensurable maison de Dieu, et*que tous les 
chœurs des intelligences, cœlestirm^ lerreHrium et in- 
fernorunij rendent au Dieu de toute-puissance et de 
toute propitiation gloire et honneur, bénédiction et 
adoration dans tons les siècles des siècles : Sedenti in 
Ihrono et Agno benedidio tl honor, gloria et potestas in 
UBCHla sœcvlorum. 

Que parjoi, que par TEglise que tu représentes, il 
soit su et connu de tous que la sagesse de Dieu a ses 
modes et ses degrés divers de manifestation, pour cha- 
ctine des hiérarchies célestes, dans les temps et selon 
l'ordre des temps prescrits par cette souveraine sagesse : 
Ui innolescal, principalibus et poteslatibus m cœlestibuSj 
per Eeelesiam^ muUiformis sapienlia Dei, secundiun prœ- 
finitiomm sceeulorum (2). 

Qu'il soit su et connu devions que le mode, la durée, 
les proportions et les degrés divers de ces autres opé- 
ratiens divines, objet éternel de Tadmiralion éternelle- 
ment progressive des élus de tous les âges et de toutes 
les sphères, soni des trésors de gloire multipliés à Tin- 
fini : InvesUgabile^ dim/j'as Christi ; mystères ile mi«ié- 

(i) M. l'abbi G.ii^riil, np. cit. lac cit. — [xj Fplict. Ml, m 
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ricordcs urcancs célestes dont la promulgation e&l à 
jamais interdite sur la lerre : Arcana verba qwB non 
iicet hoinini loqui (1). 

Nous ne coiiDaissons qa*une partie de ses œuvres cl 
nous ue pouvons parler que d'une partie de ses oeuvres : 
fi^ porte . enim wgnoscimus et ex parte prophetamu» ; 
ï^ous ne connaissons que l'œuvre qu'il a opérée pour 
ï^ous ; mais, lorsque viendra le jour de la grande ré- 
vélation, notre connaissance, aujourd'hui si limilée, 
f^ra place à une connaissance parfaite : Cum aulem 
vetiert/ quod perfectum est èvacuabiiur qiu)d ex parte 
^^ {2). Révélation incessante d'une gloire qui fera le 
bonheur de ses élus de tous les ordres et de tous les 
degrés, m revelalione gloriœ ejtis exultantes^ l'initiation 
à ces arcanes célestes sera une initiation éternellement 
progressive. Car, comme l'exprime encore si bien 
l'apôtre ravi jusqu'au troisième ciel, la gloire du Dieu 
de toute propitiation ou la charité du Christ est au- 
dessus de toute révélation, de toute connaissance eflec- 
tive ou suRÉMiNENTE À LÀ sciKNCR : SuperemimfUem 
scientiœ charitatem Christi (3). 

a Si nous ne comprenons que diflicilement ce que 
Dieu a fait sur la terre, si nous ne discernons qu'avec 
peine ce qui est mis sous nos yeux, comment pourrions- 
nous comprendre ce qu'il (^ère dans les cieux (4) ? » 
Paroles profondément prophétiques de l'Inspiration 
primitive, et qui n'ont plus besoin de commentaire en 
présence de cette haute révélation de l'Inspiration évan- 

(i) Ephes 111, 8} a Cor. XII, 4- — (i) i Cor. Xni.g. lo. — 
(3) Fphes. m, 19 — (4) Difficile aestimainus quae in terra sunt, el 
quae in prospccin inveitimu* ctim laboie ,* qux autem in cœli» siint 
qtiîs ihvc»!igabi! ? (Sup IX, 6.) 
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gélique, que Tinitiation à la connaissance de Dieu et 
de son Christ est ce qui constitue la vie éternelle : HcBc 
est autem t)i(a œlerna lU cognoscant le^ solum Deum 
verum, et quenl misisti Jesum Christum (1). 

a Si, en vous parlant des choses de la terre, vous ne 
» me croyez pas, coDament me croiriez-vous si je vous 
» parlais des choses du ciel ? » 

Jésus-Christ qui fait ce reproche au docteur en 
Israël qui l'interroge sur les choses du ciel, Jésus* 
Christ ne lui parle de ces choses du ciel qu'en tant 
qu'elles se rapportent à sa mission terrestre. Il lui dit 
que, descendu du ciel, où il demeure, il faut qu'il soit 
élevé en croix pour acquérir la vie éternelle à tous 
ceux qui croient en lui ; lui expliquant que Dieu a 
tellement aimé les hommes qu'il leur a donné son Fils 
unique, afin que quiconque croit en lui ait la vie 
éternelle (S). Il ne lui parle pas autrement des choses 
du ciel ; il s'applique à lui inculquer profondément 
dans l'esprit la nécessité de la foi en la divinité de sa 
mission terrestre, sans lui rien dire des opérations du 
Fils unique de Dieu dans les demeures célestes, dans 
les autres demeures de la maison de son Père, parce 
que la connaissance de ces opérations divines, hors de 
la portée actuelle de l'intelligence humaine par la 
nature même de leur infinité, est l'objet tout spécial 
de la vie éternelle qu'il promet à sa foi : Hœc est aiUem 
vUa œternaut cognoscant. 

Infinité dans l'amour, par l'infinité dans la con-^ 
naissance, pour la participation des intelligences à la 
nature divine ; voilà, avons-nous dit, la raison finale 
de la création. 

(i) Joan. XVII, 3. — (a) Joan 111, ii — 21 . 
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Or, rettvo}'c de Dieu, béni comme Christ en même 
temps que comme Dieu, Roi et Pontife dès les jours de 
rélernitc. Victime de propitiation dès Torigine du 
monde, nous révèle que. Principe et Fiu de toutes les 
créatures intelligentes dont il est seul la voie, la vé- 
rité et la vie, nulle de ces intelligences n'arrivant au 
Père que par lui, il est son coopérateur incessant : 
Paler meus usque modo operalur et Ego,operor. Coopé^ 
rateur incessant du Dieu tout-puissant et dont la mi- 
séricorde est de toute éternité et s'ei^erce pendant toute 
rétcrnité* nous comprenons tout d'abord pourquoi il 
définit la vie éternelle, Tinitiation à la connaissance de 
Dieu et de son Christ. Nous comprenons que la vie 
éternelle est Tinitiation à la connaissance de toutes les 
opérations du Dieu tout-puissant et tout mi<iéricor--* 
dieux, du Dieu éternellement tout-puissant et éter-* 
nellement tout miséricordieux, et tout spécialement 
rinitiation à la connaissance de la charité de Dieu, 
parce que Dieu est charité, parce que c est la charité 
qui constitue Dieu : Qu/oniam Deus cftantoa esl (i). 
Mais, parce que Dieu est charité, parce que c'est la 
charité qui constitue Dieu, la charité du Seigneur Dieu 
béni et glorifié de toute éternité s'exerce partout où 
est Dieu, partout où régne son infinie puissance. Et, 
parce que la charité qui constitue Dieu ne saurait avoir 
d'autres limites que celles de Dieu lui-même, l'ini- 
tiation à la connaissance de ce qui constitue Dieu est 
une initiation éternellement progressive et qui ne con- 
naît point 4b dernier terme* 

C'est ainsi, pour parler encore le langage de l'apMre 

(i) I Joaii IV, 8. 
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ravi au troisième ciel, qu'instruits dans la connaissance 
du mystère de Dieu le Père et do Jésus-Christ, tna* 
trucli in agnilionem mysterii Dei Palri$ êl Chrisli Je$u, 
mystère dans lequel sont caches tous les trésors do la 
sagesse et de la science, in quo sunt omnes thesauri sa- 
pienliœ et scientice absconditi, nous comprenons que Tini-r 
tiation constitutive de la vie éternelle est Tinitiation à 
la connaissance de Tinfini, ou que ce n'est que par la 
foi en une charité aussi vaste que Dieu lui-mémo et 
à jamais insondable, que nous pouvons connaitre ce 
que l'initiation révèle aux élus de Dieu, ou pénétrer 
jusqu'au plus profond des entrailles de la divinité (1). 

Tel est le ciel du Christianisme ; et c'est ce ciel uni-^ 
versel, ciel infini plein de vie et d'action, qu'un phi- 
losophe de nos jours se comptait à peupler de mal- 
heureux parasites qu'il entasse à Tétroit sur des gradins 
resserrés, et qu'il condamne à une immobilité éter-« 
nelle, afin de pouvoir proférer ce blasphème que lui 
envierait la philosophie du dix-huitième siècle : a Ah! 
» Christ, que ce paradis m'épouvante (2). » 

Sainte Eglise romaine, vous le voyez, les ennemis 
de Dieu et de son Christ ne sauraient aller plus loin 
dans la manifestation de leur méprise sur ce qui consti- 
tue la vie éternelle* Ils n'ignorent pas qu'à la naissance 
du Sauveur des hommes, le ciel tout entier s'est ému, 
et que les acclamations de la cour céleste ont retenti 
jusque sur la terre (3). Mais, parce qu'il n'a rien en- 



(i) Coloss. \\y 2. (^liristtiaa habitare per fiilt^m... ut possitis coin- 
prehendere, cutn omnibus sanctis, quae sit latitudoet lougitudo et 
lubliinitas et profundum, scirc etiam superemincntem scienlia cha- 
rilatem Chri&ti, ut impleamiui in omnem plenitudincrn Del. (Ephes. 
l!î, 17, 18, 19.) — (2; Terrô et Ciel, p- 271. — (3) Luc. 1!, l3, i/|. 
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tendu (le ces chants de louange et de gloire dans les 
autres demeures de la maison de Dieu, Tauteur de 
Terre el Ckl veut que tous les élus du Très-Haut soiei.t 
renlrést pour jamais, dans une immobilité qu'il assi- 
mile au silence du sépulcre. Alors, vous abandonnant 
ce règne de mort» son propre ouvrage mais ouvrage 
qui VépouvanUf^ il ne vous demande que le bonheur 
de recommencer sans cesse et sans fin sa vie terreslre, 
ta vie de chair et de sang (1). 

Successeurs des prophètes du Dieu d'Israël, succes- 
seurs des apôtres du Dieu de toutes les nations. Princes 
do rEgiise, ouvres les portes des tabernacles éternels 
du Roi- Pontife béni et glorifié dès l'éternité et pendant 
toute réternitè : AUoUUe portas, Principe$, veUras, et 
êlevamini porlœ œlemale$t et inlroibit Rex glariœ. Le 
moment est venu pour tous de vous interroger sur ce 
mystère de Tintronisation du Roi de gloire dans les 
diverses demeures de la maison de notre Dieu ; car 
déjà nous savons tons que ce Roi de gloire, dont les 
anges ont célébré Tarrivée sur la terre devenue son 
domaine et dont il est devenu le Seigneur, est aussi le 
Seigneur de toutes les hiérarchies célestes : Quia est 
iue Rex gloriœ? Dominus virtutum ipse est Rexgîoriœ (3). 
Nous savons que, Seigneur des hiérarchies ou des ver- 
tus célestes, Dominus virtutum, il fait en faveur de ces 
hiérarchies ou de ces vertus du ciel ce qu'il a fait en 

(i) Si le paradis de M. Re^nncid i/cst pas piéciséineht le paradis de 
Mahomet, l'esprit de sa Philosophie religieuse est en parfaite har* 
monio avec ce que promettait ce tiire principal : Terre et Ciel, c'est- 
à-dire tout pour lj terre cl licn poui le ciil^ ^lurlficalioii de la chair 
et du «aiig, on culte des passions tcrrestes et renoncement aux jouis- 
sances purement intellect urlle.s l)ut invnri ible« terme nccr.fS''.ire de 
toute philosopliie anti-t lirétieniic — [•>) Psal XXIII, 9, 10. 
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favear des habitants de la terre : Facil tam in viWu- 
tibus cœli quam in habitaloribus lerrœ. El, tandis que 
le chef suprême de son Eglise sur la terre célèbre son 
intronisation dans le ciel, au milieu de ces vertus et 
de tous les chœurs des intelligences qu'il soumet à ses 
lofs : Profectus in cœlum, subjecfis sibi angelis et potes- 
tatibus et virtulibus (1), vous proclamez que c'est par 

lui, PAR LE CHRIST QUI VIT ET RÈGNE DANS TOUS LES 

SIÈCLES DES SIÈCLES, que toutcs les hiérarchies de là 
création, cieux et vertus des cieux, rendent hommage, 
adoration et bénédiction à la majesté infinie du Créa- 
teur : Per quem MajeUatern tuam laudant angelis ado-- 
rant dominationes, tremunt potestates, cœli cœlorumque 
virtuteSy ac beata seraphim soda exultatione concélébrant. 

Pourquoi faut-il que, comme l'incrédule dont nous 
avons parlé en commençant, des théologiens, et des 
p!us illustres, aient consenti à porter leurs regards sur 
l'immensité de l'espace sans vouloir les diriger en 
même temps sur la magnificence de l'éternité? Parce 
qu'ils avaient enseigné que l'origine de toutes choses 
datait de la création de l'homme, et qu'ils s'étaient 
persuadé qu'en supputant les années de sa mise en 
possession du globe sublunaire, ils faisaient la chro- 
nologie de l'œuvre incommensurable du Créateur, ils 
n'ont plus voulu s'arrêter... Amenés à renier le sym- 
bole catholique, ils ont renié le symbole catholique. 

Comment, leur objectait Tincrédule, comment le 
grand Dieu qui a forme ce prodigieux univers a-t-il 
pu choisir un point rejeté dans un coin du monde pour 
y éditer un code religieux dont la promulgation mérî- 

(i) I Pelr. m, lu 
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(ait d'avoir pour témoins toutes les hiérarchies de la 
création? L'homme est-il tout le but de la création, 
ou le globe qu'il habite est-il le centre de toutes ces 
hiérarchies et de tous les ordres des hiérarchies? Et ces 
théologiens, ne trouvant plus, en présence du temps 
que comporte le plan évangélique^ de réponse à l'ob- 
jection, ont imaginé d'associer aux effets de la ré- 
demption opérée sur la terre les intelligences de tous 
les ordres et de toutes les sphères. Alors ils ont répondu 
et ils répondent que le Verbe incarné, par le seul fait 
de sa naissance à Bethléem de Juda, l'an 753 de la 
fondatioa de Rome, correspondant au quatrième millé- 
naire de leur chronologie universelle, est devenu le 
législateur, voire même le rédempteur des mondes et 
des myriades de mondes constitués dans les profondeurs 
de l'infini. 

Qu'ils se rassurent, nous ne les livrerons point au 
ban de ropinion publique; mais nous exigeons qu'iJs 
reviennent à la foi de Nicée. Nous exigeons qu'ils con- 
fessent hautement que c'est pour les hommes, prapter 
nos homines, que le Verbe divin est descendu sur la 
terre ; et que c'est pour le salut des hommes, propter 
nos homines et propter nostram salutem^ qu'il a voulu 
naître dans la tribu de Juda et dans la famille de David. 
Nous exigeons qu'ils confessent ce qu'ils font profes- 
sion de croire, que c'est pour les hommes qu'il s'est 
fait Homme, et Homo factus esl^ et que, Dieu fait 
Homme, c'est pour les hommes, pour tous les hommes, 
mais seulement pour les hommes, pour le Juif et le 
Gentil, pour le Grec et le Barbare, qu'il a été crucifié sous 
Ponce Pilate : Crucifixus etiam pro nobis svb Pontio PUaio. 

Nous ne voulons point les dénoncer à TEglise, mais 
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nous voulons qu'ils reconnaissent que c'est seulement 
pour lesbabilanls de la terre que le Verbe révélateur est 
descendu des cieux» descendit de cwlis, et que ce qu'il a 
lait pour les intelligences de la terre, il le fait dans 
les cieux pour les inlelligences des autres demeures de 
la maison de Dieu : Fact( tant in virtutibus cœli qnam 
in kahitaloribus terrœ ; succession d'opérations indi- 
cibles qui» sans doute, requièrent un temps d'une incom* 
mensurabililé égale à celle de Tétcrnité, mais succes- 
sion nécessaire ou nécessité de succession qui, sente, 
donne la raison de larrivée si tardive de l'homme sur 
le globe préparé pour lui dès le commencement. 

L'homme, être fini, être borné, peut-il s'élever par 
la pensée au-delà de ce que Dieu peut faire, au-delà de 
ce que Dieu a fait ? En présence des merveilles de la 
création, l'Inspiration primitive déclare que les pensées 
du Dieu créateur sont au-dessus de toutes nos con- 
ceptions : Nimis profundœ factœ sunl cogitationes tuœ ; 
et rhomme aurait eu une pensée que n'aurait pas eue 
Tauteur de toutes les pensées ! Yoilà ce que nous 
disions à l'endroit de l'exercice de la toute-puissance 
du Créateur. Mais ici il s'agit de ce qu'est Dieu, de ce 
qui constitue Dieu, quoniam Deus charitas est. 

Ois si ses univers sont sans nombre, il est le Dieu 
miséricordieux pour tous ses univers, et ses actes de 
miséricorde, s'écriait dans un religieux enthousiasme 
le roi type et prophète, ses actes de miséricorde sont 
encohî plus multipliés que les ouvrages de ses mains : 
Suavis Dominus universis^ et miserationes ejus super 
omnia opéra ejus (i). Puis, voici que l'Inspiration évan- 

(î) VsA. CXLIV, 9. 
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gélique déclare que ce uG&i que par la foi eu une cha- 
rité aussi vaste que Dieu lui-même et à jamais in- 
sondable, que nous pouvons pénétrer jusqu'au plus 
profond des entrailles de la divinité. Et rhomme aurait 
foi en une charité plus vaste que celle qui constitue 
Dieu! rhomme aurait pu pénétrer âi}*delâ du plus 
profond des entrailles de la divinité! !... Ne soyons 
pas odieusement absurdes. Croyons et\ notre Dieu, 
lorsqu'il nous proteste que ce qu'il a accompli pour 
nous sor la terre, il l'accomplit encore dans les uni- 
versalités des cieux, dans les demeures éternelles de la 
maison de notre Père céleste : PaUr meus toque modo 
opercAur et Ego operor. ' 

« Celui qui par sa toute-puissance a tiré le inonde 
du néant y opère encore ; peut-être même des corps 
planétaires ou des corps célestes d'une dimension plus 
considérable que ceux qui sont visibles à nos regards y 
sont continuellement créés. C'est le sentiment d'un 
grand nombre de savants^ sentiment que favorisent 
les paroles du Sauveur, qui a dit que son Père opérait 
sans cesse, Paler meus usque modo operatur (!)• » 

Ainsi parle la théologie élémentaire. Mais la théo* 
logie élémentaire n'a commenté que la première partie 
du texte sacré II lui reste à expliquer, il reste à tous 
les théologiens à expliquer cette seconde partie : Et 
Ego operor. 

Le Père créerait donc sans cesse des corps plané- 
taires, des globes célestes ; et le Fils de Dieu, le Prin- 
cipe des créatures intelligentes, la voie, la vérité et la 



(i) Explication dogmai. du Catéchisme, par M. Tabbé GuilloU, 
G^ étWx. Toiii 1. Paj;. i^V 



CIEL UNIVERSEL. 125 

vie pour les intelligences de tous les mondes et de tous 
les systèmes de mondes, le Verbe éternel qui nous pro- 
teste que, lui aussi, il opère sans cesse dans la maison 
de son Père, usqm modo et Ego operor^ ne ferait rien 
pour CCS autres créations ! Le Fils de Dieu qui a glorifie 
son Père sur la terre. Ego te darificaH super terram^ 
le Fils do Dieu qui a accompli sur la terre l'œuvre dont 
son Père Tavait chargé, opiis consummavi ^pwd dedùti 
mihi ui faciam^ le Fils de Dieu qui a fait connaître aux 
hommes le nom de son Père, manifestavi nomen tuum 
hominibui, le Fils de Dieu, la lumière. Tunique lu- 
mière des intelligences, le Verbe de Dieu n'aurait au- 
cune mission à remplir auprès des intelligences de ces 
autres sphères!!... Ne soyons pas odieusement ab- 
surdes ; et, s'il faut, surabondamment encore, justi- 
fier autrement notre foi, justifions-la encore autrement. 
Le Fils de Dieu a encore dit de lui-même qu'il est 
le pain descendu du Ciel, vrai pain de Dieu que son 
Père nous envoie ; et qu'il est aussi sa vraie vigne, vigne 
dont nous sommes tous les sarments, de telle sorte que, 
de même que le sarment de la vigne ne peut rapporter 
de fruit, s'il ne demeure attaché au cep, de même nous 
ne pouvons porter aucun fruit, si nous ne demeurons 
en lui et s'il ne demeure en nous (I). VA c'est pour que 
nous soyons des sarments féconds, des sarments nour- 
ris de sa propre substance; c'est pour que nous demeu- 
rions en lui et pour demeurer lui-même en nous, qu'à 
rheure de sa passion il a. institué l'adorable sacrement 
de son corps et de son sang, sous les espèces du pain et 
du vin ; mystère ineflable d amour, banquet céleste 

(i) Joaii. V!. 3a ; XV, i, ^,5- 
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auquel il convie tous les enfants des hommes, devenus 
ses convives, ses frères, ses amis, ses égaux. 

a Le Seigneur, avaient annoncé les proptiètes, fera 
de l'abondance de sa récolte et de sa vendange, il fera 
de la fleur de sa vigne un banquet de délices auquel 
il conviera tous les peuples. » -7- « Ils s'enivreront de 
l'abondance qui est dans votre maison, car vous êtes la 
source de la vie et vous les enivrerez de vos inénarrables 
délices, d -^ « Quoi de plus admirable et de pluft digne 
de l'amour de notre Dieu que de se faire le pain Aeê 
élus et le vin qui fait germer les vierges (1)? » Et le 
Sauveur des hommes, le bon pasteur qui va donner sa 
vie pour ses brebis, leur prépare, pour tout le temps 
de son absence, un pain mystérieux, un vin de sa vigne, 
breuvage immortel qu'il appelle tout particulièrement le 
calice de la nouvelle alliance en son sang, le calice 
de son sang répandu pour nous en rémission des pé- 
chés ; breuvage rejaillissant, selon sa promesse à la 
Samaritaine, jusque dans la vie éternelle (â). 

Or^ dans l'institution même de l'auguste sacrement 
de son amour, essence et résumé de toute sa religion, 
ik déclare à ses apôtres, qu'il établit ministres de ses 
dons, avec la mission spéciale d'en faire une oblation 
quotidienne, pour un enivrement incessant, pour une 
ivresse extatique de tous les instants, hoc fadte^ quoUes- 
cumque hibeUs; il leur déclare que, quant à lui, Dioo 
atUenif il ne boira plus de ce vin dont il est la source 
permanente ; que, pour lui, il ne boira plus de ce pro- 
duit de sa vigne, jusqu'au jour où, réuni à eux, eux 



(1) Isa. XXV, 6 ; Psal XXXV, 9, 10 ; Zach. IX, 17 ^ (V, Joau. 
IV. 14. 
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présents, il le boira nouveau dans le royaume de son 
Père : Dico autem t>obis : non bibatn amodo de hoc geni- 
mine vilis, u$que in diem illum, cum illud bibam vobiscum 
novutn in regno Patri$ met (1 ) . 

Dans cette autre circonstance, ce sera le même calice 
qu'il offrira à son Père pour la rémission des péchés, 
ce sera le même gage d'amour qu'il donnera aux ser- 
viteurs de Dieu, ou le même produit de sa vigne, hoc, 
illud; et cependant ce sera un produit nouveau, Novutf : 
Ce sera la même Victime, mais son oblation sera une 
oblatlon nouvelle; ce sera le même Agneau, l'Agneau 
immolé dés Torigine du monde, l'Agneau couronne 
d'honneur et de gloire à cause de la mort qu'il a souf- 
ferte pour nous ; gloire que nous connaissons, que 
nous avons vue et dont nous sommes les témoins ; mais 
son immolation sera une autre immolation, un calice 
offert ailleurs pour la rémission des péchés : lUud 6{- 
bam novVÈii autre mystère de gloire que nous ne con- 
naîtrons, qui ne nous sera révélé que dans le siècle 
futur, quœ in futur o revdanda est ghriœ, 

O Prêtre, 6 docteur de la loi, sois donc le Béséléel 
du tabernacle spirituel; que ta parole mette en lumière 
et fesse comprendre que le sacrifice, accompli sur la 
terre par le Pontife éternel du Très-Haut, n'est pas 
plus son premier sacrifice que celui annoncé ici à ses 
apôtres n'est le dernier : Il ne leur annonce qu'une 
seule chose, c'est qu'il attendra, pour la plus prochaine 
offrande d'un sacrifice analogue à celui de la croix, 
qu'ils soient tous réunis avec lui dans le royaume de 
son Père ; U9quê in diem ittum cum illud bibam vobi^cum 

il) Mafh XXVI, 09. 
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novum in regno PeUris mei. Que la posCérité, grâce à (es 
travaux, se réjouisse de péoélrer ce que les anciens 
vénéraient sans en avoir Tintelligence ; qu*eile sache 
que c'est pour une initiation à des mystères d'amour et 
de gloire, objet tout spécial d'une révélation à jamais 
incessante, m revelatione gloriœ qtAS exultantes, que 
nous sommes appelés à suivre l'Agneau de Dieu partout 
où il aura porté et partout où il portera ses pas, sequunr- 
tur Agnum quocumque ieril^ dans les mille et mille de- 
meures de la maison de son Père, où s'est manifestée 
et où se manifestera, sous des formes diverses, la sa- 
gesse de notre Dieu, in eœlestibus mûltiformis sapientia 
Dei. 

Ministre et apôtre du Dieu de l'Evangile, que ta 
parole mette en lumière et fasse comprendre ce qui 
était obscur ; car il n'est sous le ciel aucune autre in- 
terprétation possible des promesses mj'stérieusement 
prophétiques faites par ton Dieu, dans Tinstitution même 
du sacrement adorable de l'autel. Lis et relis tous les 
commentateurs, tous les interprètes du texte sacré, et 
leur inconcevable témérité te donnera la mesure de 
l'impuissance de leurs efforts désespérés. Alors tu com- 
prendras comment et pourquoi tes frères déchus, s em- 
parant de ces paroles incomprises, ont pu essayer de 
les tourner contre toi, contre lautel du Seigneur, contre 
le sacrement de son amour, mystère de foi, comme tu 
l'appelle, myslerium fidei, manne sacrée, manna abscon- 
ditwnf comme 41 est appelé dans les Gieux (1). 

Nouveaux Samaritains, déserteurs de ton temple, ils 
ont essayé de tourner les paroles de l'institution eucha-^ 

(i) Apoc. II, 17. 
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risiiquc contre. le. Sacrement de l'autel du Seigneur; 
pierre angulaire de' son édifice religieux hçrs duquel 
il ny a plus de culle vivifiant; son (abcrnaclc spirituel 
sur la terre, symbole vivant de son tabernacle éternel, 
allarct similitudinem tabemaculi sancli lui quod prcepa- 
rasti ab tm(to/ Dans leur aveuglement, décidés à ne 
plus reculer devant les impossibilités et les absurdités 
les plus roonstmeuses, et oubliant qu'il est notifié à 
tous les chrétiens que quiconque boit indignement le 
calice de Tinstitution eucharistique se rond coupable 
du corps et du sang du Soigneur : Quicumque biberU 
calicem Domini indigne^ reus erit corporis et sanguinis 
DonUni (1), ils ont entrepris d'inaugurer le sensualisme 
des millénaires dans le royaume du Ciel, Ne pre- 
nant, plus part au banquet céleste institué sur la 
terre, ils iiont plus vu la raison d'une institution ana-^ 
logue dans les autres demeures de la maison de Dieu. 
Reniant le mystère de foi opéré en faveur des* enfants 
des hommes, ils ne se sont plus mis en quête de la 
manne cachée dans les cieux : ^e secret divin de 
l'existence, le mystère ineflable de l'harmonie des 
mondes n'a plus eu pour eux de signification. 

Nous achèverons ce que nous avons commencé. 

La sagesse de notre Dieu a ses modes et ses degrés 
divers de manifestation, appropriés aux besoins de 
chacune des hiérarchies célestes, principatibus el po- 
Ustatibus in cœleslibus mulliformis sapientia Dei, Voilà 
ce que la Bévélatioil nous enseigne. La Révélation 
nous enseigne encore que notre Père commun, ayant 
résolu de réparer toutes choses en son Christ et par son 

{i) I C-or. XI, 37. 
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>.-^aces qui lui sont réservée» au-de)à du (ombfvofE, 
. j^iiittiettroiit de poursuivre se» études PBrfOAJff i^ 
.^^i.k.:> ÉTBBrfBL* T\ Mai» le ^dialeureux a^romHne 
.emaDd n a considéré que la (oute-puis5«iee «iuDieii 
. valeur ; ^i renseignement de la Révélation sur h» 
^oration» de *)n infinie satç^îsse est restée lettre don 
,'04Mr lui^.. pour lui e! pourâon traducteur cathoiiipe. 
Traducteur consciencieux, mais tfaêoioçien tinnife, 
k prêtre du diocèse de Beauvai». se vovant en présenee 

^ij In (liftf)<>usaiionr p lent iuiii lits cmpotua» iiHiaurare oauMl- iu 
C:iri«io, <|u«in cœii» ef qiue in ii-rm »udi, m .|.», tn <|imi «( i^mb ci 
no* sorte \^4icili sunmt, pratkaciiiati ncuoduB profMÛIiiB ciui^ qui 
op^ra^ur ofimnfcciiniiiniB caniilium roianUrtU sam. lEphm* I lo 1 1 . ) 
— (a, Et p«r «nm reconciliare oiMiia m ipsam, pacà&aiHk pv«M^ 
{(utnem crue:» ojiw, uvequas in îein». » %«qiw incœibsunt. fColos». 
';■*<», — ;^) f'ontidératioiès, etc., par Boiie. ouvrage tr<uiuit de 
l'aJtemaml, par un pjélrr 'in dioce«« tie Peauvais. 
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et de la mui^titudb infinib des mondes signalés par las- 
tronome de Berlin, et de sa protestation énergique 
contre Tingénije simplicité de la plupart de ses sem- 
blables, qui s'efforcent de concentrer la bonté et la 
providence de TEtre infini dans l'étroite spbère de notre 
globe, M. Tabbé Delettre demande avec hésitation qui 
nous a dit et qui nous dira que les habitants de ces 
autres mondes ont abusé de leur liberté (4). 11 de- 
mande « qui nous dira si» quoique doués de raison, ils 
V n'ont pas pu se trouver placés dans une condition 
» d'existence autre que la nôtre (2). >> 

On lui a repondu : 

« Supposer que Thoinme seul est tombé dans le mal, 
que nul au-dessus de lui n'avait impatiemment sup- 
porté le joug de l'ordre, c'est retrancher des sphères 
supérieures le libre arbitre et l'épreuve, c'est-à-dire 
ce qui donne aui êtres leur valeur personnelle. Pour- 
quoi cette exception? Pourquoi Dieu aurait-il diminué 
le prix de ses créatures en les élevant à un état plus 
parfait? L'universalité est le caractère des lois; et s'il 
.est une classe dintelligences qui ait été soumise aux 
nobles conditions du libre arbitre et de l'épreuve, 
toutes Tont été d'autant plus qu'elles appartenaient à 

(i) Nous pourrions répondre à M. l'abbé Dele'.lrc qu'il doit savoir 
comme nous que les béraults de rinspiralion primitive et de i'Intpi- 
ratîou évangélique nous parlent de chutes et de révoltes arrivées d^ 
le commeiicemeDi, ab initio, dans l'immensité des demeures célestes, 
et des châtiments infligés à ceui qui n'ont pas voulu recourir h la mi- 
séricorde du Seignear. (Joh. IV, i8 ^ XXVI, 5 ; Prov. IX. |8 • XXf, 
16 î Eccles. XVI, 8 ; Isa. XIV, la, i3 ; a Peir. H, 4 ; i Joan. 111, 8 . 
Jud. 6 ; Apoc. XII, 7,9) Mais le développement de ces considérations 
d'un autre ordre nous entratueraii beaucoup trop loin ; nous nous 
en tiendrons à la réponse faite par le R. 1*. Lncordairc. — (1) Vtèface 
et Réflexions du traducteur. 
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un rang plos remarquable de leur commune hiérar- 
chie (1). N 

Ainsi s'exprime le plus brillant orateur de la chaire 
éTangëlique. Hais ici le sublime théologien s'est arrêté; 
et c'est parce qu'il s'est arrêté, qu'il nous est permis 
de continuer, averti que nous sommes que l'objection 
tirée des découvertes de l'astronomie contre les vérités 
révélées se reproduit avec plus d'insistance que jamais. 

Dans la parabole des deux enfants du père de famille» 
il y en a un qui abuse de la liberté qui inî est donnée ; 
tandis que dans la parabole du bon pasteur, il n'y a 
qu'une seule brebis sur cent qui s'écarte du droit sen- 
tier et qui oblige le bon pasteur à s'en aller après elle, 
et à la charger sur ses épaules pour la ramener au 
bercail (^)- ^^ genre humain, dans son ensemble, 
est-il ce second fils du Père de famille ou seulement 
cette centième brebis du bon Pasteur? Est-ce dans 
l'ane ou l'autre de ces proportions que doivent se 
eompter les mondes, où un holocauste d'un mérite 
iofini est réclamé de la justice divine? C'est ce que 
nous ignorons. Mais de même que le bon Pasteur invite 
SCS amis à se réjouir avec lui parce qu'il a retrouvé sa 
brebis qui était perdue, et que le Père de famille 
con^î^ ^^"^ '^ ^^^^^ ^ célébrer le retour du fils qui lui 
est rendu ; de même aussi les convives du Fils unique 
de Dieu, dans l'institution du banquet commémoratif 
de la réhabilitation opérée sur la terre, sont appelés 
à être éternellement ses convives dans les institutions 
analogues à accomplir dans les cieux, cum Ulud bibam 
vobi$cum novum 'm regno Patris mei. C'est ainsi que, 

(i) Le R. P Lacordaiie, op. eit lor. cit. — (o) Luc. XV. 
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s'il noas est révélé qo^il y a des réjouissances d^ns ie 
ciel» que toutes les intelligences se réjouissent au retour 
d'un seul pécheur (1), nous comprenons que la réha- 
bilitation d'un monde y est célébrée avec toute la pompe 
triomphale que déploient les invités de la Jérusalem 
céleste au festin des noces de l'Agneau (2). 

« Je suis le bon Pasteur qui donne sa vie pour ses 
» brebis : Ego sum Pastor bonus t bonus Pastor animam 
» suam dal pro ovibus suis. (5). » Et le bon Pasteur 
qui donne sa vie.pour ses brebis fait savoir aux ouailles 
de sa mission terrestre, qu'il a ailleurs d'autres brebis ; 
que ces antres brebis qui ne sont point de leur ber-> 
gerie, il faut aussi qu'il les amène à lui : AUa$ oves 
habeo quœ non sunt ex hoc oviit» et illas oportel me abdu^^ 
cere (4). Il faut qu'il amène à lui ces autres brebis qui, 
elles aussi, entendront sa voix : Et audient tocem meam* 
11 faut qu'il les amène aussi à lui, parce que, n'y ayant 
qu'un seul Dieu, créateur universel, qu'un seul Père 
commun, il ne peut, il ne doit y avoir dans l'univer- 
salité de la création, ou dans les diverses demeures de 
la maison de Dieu, qu'un seul autel, ou une seule 
bergerie sous un pasteur unique : Et fUt unum oviU 
et unus pastor (5). 

C'est pourquoi le bon Pasteur, qui donne sa vie pour 
ses brebis, explique ici qu'ayant en lui-même le pou- 
voir de reprendre sa vie qu'il sacrifie, il la donne et il 
la reprend selon le commandement que lui en fait 
son Père. Puis, en donnant cette explication, il nous 

(i) Gaudiam erît inoœlo super upo peccatore pénitent iam ageote .. 
Gaudium erit coram angelia Dei super uno peccaloie penitentiam 
agepte. (Luc. XV, 7, 10.) — (q) Apoca. XIX, 7, 8, 9. — (3) Joan. 
X, 11. — i/o H. i6. — (5)ld. 16 
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fait celte révélation expresse : Qa1l est aimé de son 
Père précisément parce qu'il donne sa ne pour la re- 
prendre de nouyean : Propîerea tm diligit Pater, quia 
Ego pono animam inaam, ut ilerum sumam eam (t). 

t C'est pour cela que mon Père m'aime, parce que 
» je donne ma vie pour la reprendre de nouveau, ut 
» iterum sumtnn eam, » — « Mon Père m'aime parce 
» que c'est pour la reprendre de nouveau que je donne 
» ma vie. » 

Ces paroles sorties de votre bouche, je ne puis les 
comprendre, 6 mon Dieu: paroles inintelligibles, si 
vous ne vous êtes offert en holocauste que pour moi, 
que pour mes frères de voire berçerie terrestre, que 
pour les enfants des hommes. Mais vous étçs le Pontife 
éternel du Dieu vivant, le Christ hier, aujourd'hui et 
toujours ; mais vous êtes dans toute la création la voie 
unique pour arriver an Père, Tunique Pasteur dans 
la maison de votre Père ; mais vous êtes le Dieu tout 
amour, l'Agneau immolé dès l'origine du monde, 
l'Agneau que vos élus de toutes les sphères accom- 
pagnent partout où vous portez vos pas, le Seigneur 
Dieu béni et glorifié de toute éternité et dont la misé- 
ricorde est de toute éternité et s'exerce pendant tonte 
réternité. Mais, mon Sauveur et mon Dieu, le calice 
que sur la terre vous avez bu pour nous, par amour 
pour nous, vous avez promis à vos apôtres qu'ils seront 
les témoins que vous le buvez nouveau et le buvez tou- 
jours NOUVEAU dans le royaume de votre Père; et vos 
apôtres ont mission de nous apprendre que votre ban- 
quet céleste est toujours un banquet commémoratif 

[i] Join. X, 17. 
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d'une oblation sanglante, propter sanguinêm Agni, et 
que vos convives sont les élus de toutes les sphères ou 
les habitants de tous les cieux : PropUrea lœtamini cœU 
et qui habitaiis in ets (1). 

Et ici encore vous me répétez, vous me faites com- 
prendre que votre cœur divin ne s'arrête point dans 
l'amour ; que Tamour sans mesure produit le sacrifice 
sans mesure.; et que c'est parce que votre cœur ne 
s*arréte point dans Tamour, que votre Père vous aime, 
propterea me diligU Pater. Vous me foites comprendre 
que c'est sans mesure et sans fin que vous avez mission 
de votre Père d'amener au bercail des brebis dont vous 
vous faites le rémunérateur pour la vie éternelle : Ovei 
mecB vocem meam au&unt, et Ego vitam œtemam do m ; 
car ici encore et tout en même temps vous me pro- 
testez que ic domaine que vous tenez de votre Père, 
pour votre mission divine, est bien plus grand que 
tout ce que je vois, que tout ce que je connais : Pater 
meus quod dédit mihi majus omnibus est (2). 

« Ce que mon Père m'a donné est plus ghand qvè 
X LE TOUT» majus omnium est ; » plus grand que tout 
ce qu'un être borpé et fini peut jamais concevoir. Autres 
paroles à jamais inintelligibles, si je refuse de croire 
que la maison de votre Père, ou vous avez toujours 
opéré et où vous opérez toujours, se compose de d^^**- 
meures sans nombre; paroles qui feraient ma honte et 
ma condamnation, si je ne comprenais que le champ 
ouvert à la charité sans limite et sans borne qui vous 
constitue, s'étend jusque dans l'infini. Et c'est pour que 
je le coinprenne qu'ici encore^ tout en même temps 

(i) Apoc. XII, 1 1 , \'i. — (a) Joan. X, aS, ^9. 
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ancorc, vous me révélez le plus grand, le pins haat, 
le plus profond de vos mystères : Ego et Pater tmiim 
$umu$ (1). Je suis un a?cc mon Père; mon Père est 
un avec moi ; mon Père et moi nous sommes une seule 
et même substance : Ego et Pater unum sumus. 

Frères du Christ, du Christ mort et ressuscité pour 
nous faire participants de son immortalité (â) , il est temps 
de comprendre quelle est la hauteur, la profondeur et la 
sublimité du mjstère de la charité constitutive de notre 
Dieu, ui possitis comprehendere quœ siè^lalHudo et tongi- 
tudo et sublmUtas et profundum ; il est temps de com- 
prendre que si notre Uieu donne sa vie pour la re- 
prendre, c*est aussi pour la d(uiner toujours qu'il la 
reprend toujours. C'est pour la donner toujours qu'il 
la reprend toujours, puisque c'est précisément et tout 
spécialement parce qu'il donne sa vie pour la reprendre 
qu'il est aimé de son Père, ou qu'il aime en Dieo, 
comme Dieu seul sait aimer : Propterea me ditigit 
Pater ^ quia Ego pono (mimam meam, ut iterum su-- 
îMun eam* 

Jeunes compagmons des akges, des adorateurs dès le 
commencement, ab initio, du Seigneur Dieu béni et 
glorifié dès le commencement ou dès l'éternité, 06 
aUemo, il est temps de comprendre que c'est de toute 
éternité que notre Dieu a aimé en Dieu, comme Dieo 
secl sait aimer, ou que sa miséricorde est de toote 
éternité ; que la charité qui le constitue est éternelle 
comme sa toute-puissance est éternelle ; car lui-même 
nous révèle que c'est de toute éternité, des l'origine, 
dès la création, avant la formation du monde, qu'il a 

Il Joan. X, 3o. — {n) Rom. YI, *i — i3. 



CIEL UNIVERSEL. 18T 

été aimé de soa Père : Mexisti me atUe constitiUiomm 
mtindt. 

Diea, dès le commencement Deus ab tm(to, il a 
aimé en Dieu dès le commencement, dès l'origine, 
avant la constitution du monde, ante constiiutionem 
Vfiundi ; parce qu'il a donné sa vie dès le commence- 
ment, ou qu'il est l'hostie de propitiation dès les jours 
de l'éternité, à diebus œternUaiis^ l'Agneau immolé dès 
le commencement, dès l'origine du monde, ab origine 
mundit le Seigneur Dieu béni et gloriGé de toute éter- 
nité, ab œlerno usque in œternum; autres trésors de 
miséricorde inaccessibles à nos investigations, investi^ 
gabiles divitias Hhriiati, mjstères ineffables qo'il n'est 
pas donné à l'homme terrestre de connaître, arcana 
verba quœ non Kcet homini loqui ; prodiges d'amour et 
de gloire qui ne nous seront révélés que dans la vie 
future, futuram gloriam quœ revelabilur in nobis. 

L'initiation à la connaissance de Dieu est l'initiation 
essentiellement constitutive de la vie éternelle : HcBc 
est autem viia œlerna ut cognoscant. Mais il est temps 
aussi de comprendre que l'initiation constitutive de la 
vie éterneire a pour objet spécial une progression con- 
tinue dans l'amour pour une union en Dieu toujours 
plus intime : Nolum feci eis nomen luum^ et nolumfaciam, 
ut dileclio qua dilexisti me in ipsis sit et Ego in ipsis (l). 
Une éternelle progression dans la connaissance, notum 
feci et notum paciam^ pour une éternelle progression 
dans l'amour, dans un amour infini» VT miECTio ffJA 
DiLEXiSTi ME IN IPSIS SIT ; et Une éternelle progression 
dans un amour infini pour une éternelle identification 
en Dieu, et ego in ipsis. 

(ij Joan. XVII, 16. 
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Telle est la dernière rivélalion consignée dans le te»- 
nent de morl de l'Homme-Dieu ; moment sapréme 
1 il imporlaît de dévoiler anx témoins da scandale de 

croix toute l'étendue de U magnificence de leur» 
stinées éternelles. 

Et les témoins de l'ignominie de la croix de publier. 
la face de l'unÎTers, que la réalisation de ces grandes 

incomparables promesses de notre Dieu n'est rien 
oins que la parlicipati<Hi de la nalare humaine h la 
ilnre divine : Maxima el preliosa nobis promis^ do~ 
ivit, ut ptr hoc efficiamni divinœ eoRsortes nd{urœ(l). 
I l'Eglise cathotique de répondre à leur acclamation, 
l'elle sait que c'est pour nous faire participants de sa 
vioité que le Dieu crucifié, donlilsont vu l'ascension 
lus le ciel, nous appelle auprès de lui :Et ipstscer- 
tntibm ttt eUvatus in eeHum, tu nos dimailatis sua 
ibwret este participes (S). 

L'infinité dans l'amour, par l'infinité dans la con- 
lissance, pour l'ideDlification en Dieu des iatclli- 
snccs de (ouïes les sphères, pour leur participation à 
I nature divine ; tel est le but final de l'infinie charité 
a Roi de l'éternelle gloire ; solution divinement ra- 
onnelle du problème de la création. Tel est tout par— 
cnlièrement le sommet des fins derkièhes de l'homme. 

Nous terminons, en faisant remarquer que sur ca 
[>inl capital des fins dernières de l'homme, lasollici- 
ide de notre Dieu ne nous a jamais fait défaut. . 

En partant pour son exil d'un jour, donec hodie co- 
wminalwr (3), l'homme déchu, mais repentant, a 
iÇQ la promesse d'un libérateur (4) ; promesse souvent 

«nsioii.- r3)H«br. III, i,l. 
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renouvelée et en différentes manières, multifariam 
rnuUisque modis Deus loquens palribus et prophelis (1). 

Il a sa ainsi que son bonheur n'aura d'autres limites 
ni d'autres termes que le bonheur de son Dieu se con- 
templant dans ses œuvres (2). 

Relégué sur un globe infime» mais, milicien du ciel, 
le noble e\ilé sait qu'il est appelé à posséder tout ce 
que possédé son Dieu : Qui vicerit possidebit hœc ; il sait 
que, milicien victorieux, le Dieu rémunérateur le fera 
asseoi» avec lui sur son propre trône : Qui vicerit dabo 
ei sedere mecum in throno tneo (5), sur son trône, 
temple de sa gloire, « temple majestueux qui n'a 
» d'autres LIMITES QUE l'immensité (4) ; » pour l'initier 
à des mystères d*amour et de gloire, objet d'une ré- 
yélation à jamais incessante, quœ in futuro revelandà 
est ghriœ. 

Saint Paul exposait aux gentils, convertis à la foi, 
' qu'il est annoncé dans l'Ancien Testament, que l'œil 
n'a point vu, que l'oreille n'a point entendu et que 
l'esprit de l'homme n'a jamais conçu ce que Dieu ré- 
serve à ceux qui l'aiment ; puis saint Paul demande à 
son Dieu do leur donner l'esprit de sagesse et de lu- 
mière dans sa connaissance, pour qu'ils comprennent 
qu'elle est la grandeur de leur vocation, et quels sont 
les trésors de gloire qu'il pi^omet de manifester à ses 
élus (5). Et nous, disciples et apôtres du Christ, nous 
sa^oiu» qae la vie éternelle est l'initiation, pour une fin 



^f) flebr. I, 1. — (a) Voy. page io6. — (3} Apoc. III, ai; XXI, 7. 
— (4) Mandement de Monseigneur l'Evéque de la Rochelle, iSSq. — 
(5) Sicut scriptum est quod oculus non vidil, nec aaris aodivir, nec 
in cor hominis aitcendit qoae praeparavit Deus ils qui diligunt 
illum. (i Cor. Il, 9; Isa. LXïV, ''ij Dol vobis spiritum sapienliae 
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toute d amour, à la connaissance et de la souveraine 
puissance et de la souveraine bonté, ou Tcntière satis- 
faction des tendances, des aspirations et des besoins des 
intelligences créées à Tiniage de Dieu; tendances et 
aspirations, aspirations et besoins, tout aussi infinis 
que Dieu et son domaine. Celui qui a en propre tout 
ce que possède i^pn Père, parce que son Père et Lui 
ne font qu'un,. Tlnfini en gloire, en gloire et en puis- 
sance, rinfini en tout a promis de nous recevoir chez^ 
lui pour une association intime à son empire universel, 
acdpiam vos ad me tpsum, utf ubi sum Ego^ et vos sUi$. 
11 veut que ses élus, appelés à le suivre partout où il 
s'offre en hostie de propitiation, hi sequuntÊr Agnum 
quocwnque ieril, soient partout les témoins et les con- 
templateurs de sa gloire, vola ti{, ubi sum Ego, et ïUi 
sint rhecunif ut videant clarilalem meam ; pour un ache- 
minement incessant à un amour infini, ut dilectio qua 
dilexisti me in ipsis st^ et dont le terme final est Tiden- 
tificalion en Dieu, et Ego in ipsis ; la participation de la 
nature humaine à la nature divine, ut efficiamini divinœ 
œnsortes nalurœ. 

Rétablis dans leurs relations avec l'infini absolu, 
ajant ainsi en perspective la connaissance de toute mé- 
rité, et en communion avec les intelligences de toutes 
les sphères par le sang d'une alliance toujours an- 
cienne et toujours nouvelle, pr opter singuinem Agni, 
ils progresseront de clarté en clarté dans la contempla- 
tion de ses inépuisables merveilles, dans les profonSeurs 
infinies de son éternelle charité, sdre etiam superemi-- 

et revclationis in agnltione ejas, illuntinatos ocnlos cordi's vciiri, ut 
sciàtls. quae cit spes vocal ionis ejos et qupe divitiae glorise heredîtati^, 
tjus in sanctis 'P^pU. I, 17, i^ ) 
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nentem scientiœ charitatem Christi ; révélation incessante 
de la gloire du Christ, éternel Pontife, qai fera le bon- 
heur des enfants de Dieu, aussi longtemps qu'ils seront 
les heureux possesseurs de la maison de leur Père : 
In revelalione gloriœ ejiis exultantes ; gaudebitis et exul-- 
tabitis usque in sempiternum. 

Dans cette bienheureuse attente, pour n'employer 
jusqu'à la (in que les propres paroles de l'Inspiration 
divine, « dans cette bienheureuse attente de la mani* 
» festation de la gloire du grand Dieu, notre Sauveur,» 
reprenons le cantique des continuelles actions de grâces 
de l'Eglise catholique, et, donnant à ses accents l'exten- 
sion que comporte l'ensemble de ce symbole univer- 
sel, disons et répétons avec elle : Faites, Seigneur, que 
nous tous, qui avons été rachetés de votre sang pré- 
cieux, soyons du nombre de vos élus dans la gloire 
éternelle : Quos pretioso sanguine redemislif œtema fac 
eum sanctis luis in gloria numerari. 
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GOUP-D'OEIL sur L'ENFER 



ou 



Simple exposé sur le mystère de la Descente aux enfers. 



Parvenu jusqu'au seuil du sanctuaire des éternelles 
cl incessantes opérations du Dieu révélateur et rédemp- 
teur, nous nous sommes arrêté. Nous ne pouvions 



aunruMuUr èicroel de l'inliiàr 
g :mbm. ^i ioal U Dé^tioD, destnw- 
iû uarité. est le péché contre le 
-^ut—J^iun, ,tH'ni le >:uDlj»liclioo <|ai ne sera retnii 
ti . u ' i' BUMoe r> :m l'attire : Qui dixeril amtm Spt- 
niMt*. -«NMUM*.. "M nnmueftir et aeque m koe sœaio 
i*»»» • "■"" '■'■ 

,' .M ». ui» contredit le Saînl-ElspHl n'obliendia 
I -.^.■^■» ><: -^in péché ni dans ce monde ni dan» 
I.»' . -^uicuLf) divine inéconnae de lonles les sectes 
— >_■•".•»» revotlées contre le dogme des pônes 
i,H^^"->-»> <;(- <lonl elle e^ U pennanenle coadan»- 

^la>.^ e luuineot est Tenu de confesser haatemeot que, 
^g* <»i »ulre rapport, l'oracîe sacré est encore à l'état 
^- \.t%'M uuickée, qu'il est encore aujourdlmi à I elat 
c ' itilu iitcuuiprtse, ponr beaucoup de canonistes qui 
■v uscut et se croient les défeosears de la saine doc— 
itiw. ^ttrtv qu'ils n'ont pas considéré que l'enseigne- 
u>;ul ùvitogêlique se ralladte an dc^me de la Desceitte 
w v b.\rKKs, iU n'ont même po s'eolciidre sur la nalnre 
itt ntxhié délertoinè à jamais invoùssible. 

C V&l «a présence de Tllglise qœ nons osoos Iwmi- 
t«S «elle dénoocïatioo. en déférant à son aalorîlé, avec 
Wft empressement plein d'espoir, nos appréciatioBs sur 
■M poinl doctrinal qne saint AugnsliB signalait déjà 
OOKUUe le plus inportani de loale ta théologie, in Strip- 
twro majarem (2;. 

Celle autre thèse ne ressorlissanl qu'indirectement de 
notre (bèse, nons ne pontons entrer dans tons les dè- 

(Ij Mj'I.XH.Îi - tSTWoi, r»rl«/»o««.. 11. 
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Tcloppements que nécessiterait son étude approfondie : 
Nous devons nous renfermer et nous nous renfermerons 
dans un simple exposé, esquisse rapide qui snfBt ai] 
but que nous nous proposons. 

Voyons tout d'abord ce que la Révélation nous en- 
seigne sur le mystère évangéliqne. 

Elle nous enseigne que le Christ alla, après sa mort, ' 
Ckmlus mortuuSf annoncer TEvangile »avx ames qui 
ÉTAIENT DANS LES EPiFERs, à ceuiL là même qui, présu- 
mant de la longanimité de Dieu, étaient restés sourds 
aux avertissement de Noé, pendant tout le temps de la 
construction de Tarcbe : His, qui in carcere eranl, spi^ 
riiibu$^ veniens prcBdicavil^ qui imreduli fuerant ati- 
quando, quando expectabant Dei patienliam, in dtebus 
Noe^ cum fabricaretur arca (1). Puis, elle nous apprend 
que c'est pour cela, propler hoc enim^ que l'EVangile 
esl aussi annoncée aux morts, et mortuis, afin que ceux 
que Dieu semble avoir abandonnés pendant leur vie 
terrestre, ou que les hommes regardent comme les dé- 
laissés de sa providence, puissent vivre devant lui de la 
vie de Tésprit : Propter hoc enim et mortuis evangelim" 
tum esl, utjudicentur quidem secundum homines in came, 
viioàfU autem seeunduni Deum in spiritu (2). 

Voilà pourquoi, comme le porte le symbole apos- 
tolique, il est descendu aux enfers : Descendit ad 

tNFEROS. 

Il est descendu aux enfers, il descend aux enfers. 



(t) I Petr. m, l8 — lo. ec 11 alb ptécher aux esprits qui étaient 
i> dans les liens» c'est-à-dire, comme il y a dans la version sjrrîaqHe, 
» aujr âmes qui étaient dans les enfers. C'est la traduction de tous 
» les anciens ^rc». » (Remarq. iùtér. sur l^Ecriénre f^ariêy 1701 ) 
— {1) I Pefr. IV, 6 



• I 
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pour départir la vie de l'esprit à tous ceux qui a oot pas 
rais obstacle à lexercice de son infinie charité par le 
péché de contradiction, tU vivant secundwn Deum m 
$piritu. 

Et les prophètes de Tlnspiration primitive des*ccrier : 
Qui pourrait dire qu elle est l'étendue de sa miséri- 
corde? Qui$ adjiciel enarrare misericordiam ejus (1) ? 

Et les oracles sacrés de se répandre en ces invoca- 
tions aux vivants et aux morts : 

Confessez que le Seigneur est plein de bonté et que 
sa miséricorde est éternelle. Qu'ils le publient ceux— là 
qu'il a rachetés et qu*il a délivrés des mains de leur 
ennemi, dicant qui redempti sunt à Domino y quos re- 
demU de manu inimici. Il a délivré ceux qui étaient 
assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la m<^, et 
qui étalent détenus dans l'affliction et dans les fers ; 
il a rompu leurs liens, sedenles m tenebris et umbra 
martiSf vinclos in meudicilate el ferro, et eduocil eos et 
vincula eonan disrupit ; il a brisé les portes d'airain, et 
il a rompu les barrières de fer, conlrivit portas (Breas, 
et veetes ferreos confregU. Il leur a envoyé sa parole, 
son Verbe, et il les a sauvés ; il les a arrachés aux 
puissances infernales, niisil Verbwn $uum, et sanavit 
eoi, el eripuit eos de interitionibus eoruni (2). 

Puis, le prophète qui a vu son Roi et son Sauveur,, 
pauvre el monté sur une ânesse et sur le poulain de 
l'ànesse, l'a vu en même temps arracher, par le sang 
de son alliance, les captifs du fond du lac qui est sans 
eau» et il l'a entendu adresser à ceux qui y étaient en- 
chaînés des paroles d'espérance et de paix (3). 

(i)Eccl€« XVIII, 4- — (3)P8al. CVI, I— ao. — (3) Eccc R» 
tuiift %cntet t bi justut et saUator, ipsc paaper et ascendens saper 
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« Je les délivrerai de la puissance de la mort, je 
les rachèterai de la mort : O m0rU je serai ta mort, 
ô enfer, je serai ta ruine : De manu morlis IWeraho eo^, 
de morte redimam eos ; ero mors lua^ 6 mors^, mors^us 
tuus erOf inferne (1). « 

Telles sont les premières vues de l'Inspiration pri- 
mitive sur le mystère encore insondc de la Descente 
AUX ENFERS. Et c'cst à ces premières vues que répondent 
ces autres accents de ritispiration évangclique : a Ayant 
effacé la lettre de Tarrét porté contre nous et Tarant 
annulé en rattachant à sa croix, il a enlevé leurs'dé- 
pouilles aux puissances infernales dont il a triomphé 
par sa propre vertu (2). » 

Nous n'ignorons pas que beaucoup de théologiens 
ont entendu tout autrement ce mystère, qui n*est plus 
pour eux que le mystère de la descente aux limbes, aux 
limbes dont TEcriture ne parle point, pas plus qu elle 
ne parle du purgatoire dont ils ont fait « un lieu à 
» part, » — « une région mitoyenne entre le ciel et 
» lenfer, » — « un lieu ou un état intermédiaire, » — 
» une position intermédiaire entre deux extrémités 
» opposées. » 

Mais le ciel, c'est la mise en possession de Tinfini, 
l'initiation à la connaissance de l'inGni, dont la priva- 
tion constitue l'enfer; enfer éternel, si la privation est 

asinum et super piillum firiiim asinae. Tu quoquc in sanguine tes- 
lamemi Uii ernisisli vinclos tuos de lacu in quo non est aqiia : 
couvertiinini ad munilionem, vintti, spei, hodie quoque annunii.ins 
duplicia (Zach, IX, lo — la ) 

(i) Ose. XIII, i:\ — {i) Ddeos quod advcrsus noserat chiio- 
grapbum decreti, et ipsuin tulit de oif^dio, afiigens illud cruci ; et 
eipoliaos principatuset potestates, traduxit confidenter palam triuin- 
phans illos in semet ipio. (Coloss. ii, i ^, i!S.) 

10 
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éleriielle, enfer temporaire, purgatoire, si celle priva- 
tion n'est qae temporaire : Seigneur, s'écriait le pro-» 
phète, vous ne laisserez pas mon àme dans Tenfer : 
Non dêrelinques animant meam in inferno (1). 

Il serait temps de se défaire des vaines classifications 
de la scolaslique, pour revenir à la simplicité de l'E- 
criture ; complications subreptices dont s'arment contre 
l'Eglise et sa doctrine les incrédules de toute nuance, 
protestants et philosophes. Alors il deviendrait inutile 
de s'évertuer à prouver, comme on le fait encore si 
souvent, qu'il doit exister et qu'il existe un purgatoire. 

Quant aux limbes de ces mômes théologiens, il est 
pareillement bien évident qu'ils ne sauraient être dis- 
tingués de l'enfer. Car, c'est de l'enfer, c'est du lac 
dans lequel ont été précipités les démons, ad infernum, 
in profundum lad (2), c'est de ce même lac que le Sau- 
veur, dans sa descente aux enfers, arrache ceux qui 
y étaient enchaînés : Sanguine (eslamenti tui emisiali 
vinclos luoi de lacu. 

Cependant c'est dans les limbes que les théologiens 
dont nous venons de parler ont imaginé de placer tous 
les adorateurs de Dieu, morts avant la venue du Sau- 
veur ; voulant ainsi nous faire voir, dans ces captifs 
enchaînés, et le juste Abcl, et Abraham, le père des 
croyants, et Moïse et Elie, ces assesseurs de la gloire du 
Thabor, et tous les prophètes, ces martyrs de la vérité 
et de leur zèle pour la gloire de Dieu, tous les justes 
enfin de l'Ancien Testament ; sans oublier l'heureux 
Siméon, qui demandée son Sauveur de l'envoyer « dans 



(i) P&aï. XV, 10 — (2) Quomoiio recidisti de cœlo, Lucifci ? Ail 
inforiioni ileiralieri? in profundum laci. (Is.i. XIV, la, ï5). 
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la paix selon sa promesse (1), » ni le Lazare de TEvan- 
gilc, « porté par les anges de son lit de mort dans le 
sein d'Abraham, au séjour de la félicité (3). » Imbus 
de cette doctrine, ils ont retardé leur délivrance, les 
uns, jusqu'au jour de la Résurrection, les autres, jus- 
qu'au jour de l'Ascension, ne voulant plus entendre 
cette promesse solennelle que fait du haut de sa croix 
le Fils de Dieu au larron du calvaire : Je te dis en vé- 
rité qu'aujourd'hui même tu seras avec moi dans le pa- 
radis : Amen dica libi : Hodie mecum eris in paradiso (5). 
Us n'ont voulu rien entendre, parce qu'ayant fait da 
l'homme le centre et le but de la création, et ne voyant 
dans l'immensité de l'œuvre du Créateur qu'un globe 
sanctifié par la présence d'un Dieu, ils ont cru conve- 
nable de tenir le ciel désert et fermé'jusqu'au dernier 
moment de la visibilité de cette présence. Il faut donc 
que rÉgiise leur répète avec l'apôtre et avec Jésus- 
Christ lui-même, que la cédule écrite contre nous a 
été effacée sur la croix,, et que c^est en ce même jour, 
ert ce même moment, au con^summatvm est de la croix, 
que.fe ciel tout entier est devenu le domaine propre 
des héritiers de la promesse. Mais il faut encore que 
l'Eglise leur répète que les captifs enchaînés que le Sau- 
veur, dans sa descente aux enfers, à été délivrer de leurs 
misères, ne sont pas ces justes de la Loi ancienne porlés 
par les anges de Dieu dans le sein d'Abraham, pour 
y jouir immédiatement, bien que comme détenteurs pré- 
caires, de la paix, nvjsc dimiuis in pace, et des consola- 
tions promises à leurs vertus, iV6'/YC hic comolatur. 

(i) Kunc dimlnis servum tuum, Domine^ secutidum verbum luiiin 
in pâce. (Luc. Il, 39 ) — (1] Factum est autern ut moreretur inuii- 
(licus, et porlaretur ab angclia in sinum Abrahae... Niinc aiilcm iiic 
consolaJur. (Luc. XV!, a-ï, ^5.) — (3) Luc XXIII, ^3. 
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. ^ ^piicalions données, nous nous empressons de 
aire remarquer à ces mêmes théologiens que la sen- 
y^e le Souverain juge prononcera contre les ré- 
V es^ pour une condamnation aux peines éternelles, 
ne conoprend que les contradicteurs do Fespril de cha- 
" • V^^ les infracteurs du grand commandement de 
l amour de Dieu et du prochain. Elle est nette, elle esl 
précise, elle défie toutes les argulies de l'esprit d'inter- 
prétation. La voici dans toute sa teneur : 

« Retirez -vous de moi, maudits ; allez au feu éter- 
?)*\ ^ ^'^^ préparé pour le diable et pour ses anges. 
Car ] ai eu faim et vous ne m'avez pas donné à manger; 
j ai eu soif et vous ne m'avez pas donné à boire ; j'ai 
eu besoin de logement et vous ne m'avez pas logé ; j'ai 
ete sans habits él vous ne m*avez pas revêtu ; j'ai été 
malade et en prison, et vous ne m'avez pas yisité (1). » 
Le jugement de condamnation aux peinos éternelles 
n est porté que contre les violateurs du grand com- 
mandement, parce que le Juge qui le prononce, in- 
terrogé sur ce qu'il fallait faire pour posséder la vie 
éternelle, a répondu qu'il fallait aimer Dieu et le pro- 
chain ; parce qu'il nous a dit que tout son comman- 
dement est que nous nous aimions les uns les autres 
comme il nous a aimés lui-même ; parce qu'il a dit à 
tous que bienheureux sont les miséricordieux, parce 
qu'ils obtiendront eux-mêmes miséricorde (3). Et ses 
apôtres nous répètent que la charité est la G n de la loi ; 

(i) W.itl XXV, 4* — 4^* — (**) Q"i^ facicndo vilain aeteinaiii 
posiiilebo?. . Hoc fac et vives. (Luc X, a5 — a8.) Hoc est piscep- 
tum meuiii ut diligatis iuvicem, sicut dilexi vos. (Joan. XV, la.) 
Beaii miser cordes, quoni.iin \ps\ misericordinin consequentur. (Malt. 

V.7) ' 



^ 
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que celui qui aime est enfant de Dieu ; que celui qui 
aime son prochain a accompli la loi (1). 

Nous le répétons, le jugement de condamnation aujL 
peines éternelles, le jugement sans miséricorde n'est 
porté que contre les contradicteurs du Saint-Esprit, 
principe vivifiant de Tesprit de charité, Spiritum sanc- ^ 
tum Dominum et vivificantemy parce que, blasphéma- 
teurs du nom miséricordieux qui a été invoqué sur 
eux, ipsi blasphémant bonum nomen quod invocatum est 
super nos, ils ont commis le péché qui donne la mort, 
est peccatum ad mortemy le péché pour la rémission 
duquel il n'est commandé à personne de nous de prier, 
non pro eo dico ut roget quis ; parce que le souverain 
Juge a fait savoir à tous les chrétiens que le jugement 
sans miséricorde est pour celui qui a été sans miséri- 
corde, mais que hors de là la miséricorde l'emporte sur 
le jugement : Judiàum enim sim miserkordia illi qui 
non fecit misericordiam^ superexallat autem miseticordia 
judicium (2). 

Aussi, dans toute Téconon^ie de TEvaugile, n'y a-t-il 
que le superbe et dédaigneux témoin de la misère du 
bon Lazate i}ui soit spécialement désigné comme a^ant 
encouru la condamnation au feu éternel. Les vierges, 
que leur inconséquence a fait nommer les vierges folles, 
sont exclues du banquet céleste, mais aucune condam- 
nation n'est prononcée contre elles. Dans deux ou trois 
autres paraboles, il est question des ténèbres extérieures, 
notamment dans la parabole du roi faisant les noces de 
son fils. Mais ici encore remarquoiis que les serviteurs 

(i] finis praeccrpti est charilas. (i Timot. I, 5 ) Qui diiigit ei Deo 
natus est. (i Joa». IV, 7.) Qui diiigit pro^imuin legein implevit- 
(Rem. Xlll, 8.) — {-i) i Joan. V, 16 ; Jac II, 7, i3. 
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du rbi font entrer, dans la salle du festin, tous ceux 
qu1ls peuvent rencontrer dans les carrefours de la 
ville royale^ bons et mauvais, tncUos et bonos^ et que, 
parmi une aussi grande multitude, il n'y a qu'un 
seul convive qui mérite d'être jeté dans ces ténèbres 
extérieures (i). 

Qu'est-ce que cette robe nuptiale? Pourquoi ce 
convive est-il jeté dans ces ténèbres extérieures ? Parce 
que, répondent tous les saints pères, ce convive indigne 
n'avait pas la robe de la charité, parce qu'il n'y a que 
le manque de charité qui nous empêche de participer 
au royaume de Dieu et à sa justice. 

« Messieurs, j'éprouve un remords, je crains de 
vous avoir persuadé que le salut est facile, et d'avoir 
trahi cette délicatesse que le Sauveur a mise à nous 
cacher le nombre des élus. L'ai-je imité comme le dis- 
ciple doit imiter son maître? Suis-je demeuré fidèle 
aux bornes posées de sa main dans l'Evangile? Quel- 
ques-uns en douteront peut-être; mais après tout 
qu'ai-je fait que transporter devant vous les discussions 
d'une théologie avouée. » 

Ainsi s'exprimait naguère devant un auditoire nom- 
breux et choisi, au milieu de la métropole de la Ba«- 
bylone moderne, un ministre des saints autels, aussi 
profond théologien qu'orateur éminent. 

Après avoir exposé que ce passage de l'Evangile si 
souvent cité : Jlya beaucoup d'appelés et peu d'élus^ est 
précisément le texte qui a le plus divisé les pères et les 
commentateurs, le R. P. Lacordaire, car c'est de l'il- 
lustre dominicain qu'il s'agit ici, établit et démontre 

(i) Luc. XVI, ai ; Mail. XXII cl XXV. 
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qu'il csl écrit avec des circonstances qui lui donnent 
un sen$ opposé au sens vulgaire. Puis il Tait cette affir- 
mation décisive : 

a Le petit nombre des élus n'est pas un dogme de 
» foi, mais une question librement débattue dans 
» l'Eglise : Je vous Taffirmc et je vous en donne im- 
» médiatement la preuve... » — a Puisque vous êtes 
» libre de croire au grand nombre des élus, s'écrie 
» bient<)t l'envoyé de Dieu, croyez-y, et ne vous en 
» inquiétez pas*davantage. » 

Et, en terminant sa brûlante péroraison : « Gom- 
ment concluriez-vous de mon discours que vous ne 
devez prendre aucun soin de votre salut? N'y eût-il 
que la dixième partie des hommes tombés aux pièges 
de l'enfer, ne serait-ce pas assez pour nous épouvanter, 
et pour que chacun de nous, suivant le mot de saint 
Paul, opérât son salut avec crainte et tremblement (1)?)» 

Nous pouvons ajouter, nous devons ajouter : N'y 
eût-il que la durée indéterminée du purgatoire, par- 
tage inévitable de tous ceux qui n'opèrent pas leur salut 
avec crainte et tremblement, ne serait-ce pas assez 
pour nous épouvanter ? 

Que celui donc qui serait tenté de chercher dans la 
parole de Dieu des motifs de sécurité contre sa justice 
considère que, rien d'impur ne pouvant entrer dans le 
royaume du ciel, nul ne sortira du lieu de purification 
que par une satisfaction entière qui s'étendra jusqu'au 
dernier iota de la loi violée : Dico lihi : Non codes inde, 
donec etiam novissimum minutum reddas (t2). Autre sen- 



(i) Confér. do JV,-D. do Farts, 71* confc. i85i. — (u) Apoc 
XXI, .a7j Luc. X!ï, 69. 
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qui se perdit, disent les théologiens de tous les siècles, 
par un amour désordonné de lui-même : Ob nimium 
$ni amorem (1). 

Egoïsme : Voilà le péché à jamais itrémissible : Dem 
angelis peccantibus non pepercU ; voilà ce qui met un 
éternel obstacle à toute rédemption : Nusquam angdos 
apprehendit; voilà ce qui constitue Tenfer éternel : 
Discedite à me, maledkti, in ignem œternumi qui paratu$ 
est diabolo et angelis ejus ; Tenfer éternel constitué dès 
le commencement, dès réternité, ab initio^ parce que 
le péché de Tange prévaricateur date du commence- 
ment, parce que son péché date de Téternité : Quo- 
niam ab inilio diabolus peccat (â). 

Suis-je cet ange rebelle? Egoïste ou antéchrist, suis- 
je coupable du péché de contradiction? Suis-je le con- 
tradicteur de Tesprit de Dieu ? Question redoutable 
qui n*aura, pour chacun de nous, sa réponse que dans 
réternité, nesdl homo ulrum amore an odio dignuÈ sit ; 
question aussi difficile qu'elle est redoutable, car il 
faut encore que nous confessions que la loi de charité 
est la loi royale, legem regalem, dont la violation en un 
seul point est la transgression de la loi tout entière, 
qmcumque» . . offendat in tino, factus est omnium reus (5). 

« Soyez donc les imitateurs de Dieu : Estote ergo 
imitatores Dei, en marchant dans la charité, comme 
Jésus-Christ qui nous a aimés, et qui s'est offert lui- 
même à son Père en hostie de propitiation pour tous (4) » 

» Hoc enim scitote intelligentes : Et sachez comprendre 

(i) Voy. Theologia dogm. De lapsu angelor. L. Bailljr,etc. Caiéch. 
de la fo*\, par M. Tabbë de Lantage.x, etc. -- (i) a Petr. II, 4 î Hebr. Il, 
16 i Malt. XXV, 42i 1 Joaii. III, 8 - (3) Eccl. IX, 1 ; Jac. II, 8, 
jo. — (4) Ephes. V, 1, 1. 
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pourquoi les avares, les impudiques, les médisants, les 
ravisseurs du bien d'autrui n'ont aucune part à l'héri- 
tage de Dieu et de son Christ (1). » Violateurs de la 
loi du grand commandement» ils ont vécu en contra- 
dicteurs de Tcsprit de Dieu, et ils sont morts ensevelis 
dans leur égoïsme : Mortuus est aulem et dives^ et sepul-- 
tus est in inferno (2). 

Egoïsme : Voilà ce qui constitue, mais voilà tout ce 
qui constitue Tenfer éternel. L'amour de soi opposé à 
Tamour de Dieu, l'esprit de sensualité oppose à l'esprit 
de sacrifice : Voilà ce qui contredit le Saint-Esprit ; 
voilà le blasphème contre le nom même de Dieu ; voilà 
la violation de la loi royale» le péché qui mène à la 

mort, LE SEUL PÉCHÉ DÉNOMMÉ IRRÉBUSSIBLE EN CE MONDE, 
PARCE qu'il est LE SEUL PÉCHÉ IRRÉBUSSIBLE EN l'aUTRE 
MONDE. 

Cependant, comme nous l'annoncions en commen- 
çant, l'enseignement cvangéliquc est reste à l'état de 
vérité cachée, de vérité incomprise, pour beaucoup de 
canonisâtes qui se disent et se croient les défenseurs de 
la saine doctrine. 

Ils savent et ils enseignent que la charité est le but, 
la fin de la loi, finis autem prœcepti est charitas. Ils 
savent» ils enseignent et ils concluent avec l'apôtre, 
que la dileotion est toute la loi : Plenitudo ergo legis est 
dikctio (5). Mais ils ne savent pas, ils ne comprennent 
pas que l'égoïsme ou le péché contre la dilection» 
péché essentiellement négatif de l'infinie charité qui 
(constitue Dieu, péché contradicteur de l'esprit de Dieu, 



(i) Kphcs. V, 5 et \ Cor. VI, 9, 10. — (i) Luc. XVI, 11, — 
f!ï) Rujn. XII!, 10 
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est le seul péché à jamais irrémissible. Et, parce qu'ils 
ne le savent pas et qu'ils ne le comprennent pas» ils 
condamnent à un enfer éternel tous les enfants morts 
sans baptême, et tous les peuples qui n'ont pas connu 
et qui ne connaissent pas encore TEvangile. Ils con- 
damnent en masse ceux qui ont pu ne pas pécher et 
ceux-là même qui n'ont pu pécher contre la dilection. 
Ils condamnent à an enfer éternel ceux qui n'ont pâs 
commis et ceux qui n'ont pu commettre le péché con- 
stitutif de l'enfer éternel. 

Evéque d'Hermopolis, votre exposition des Maximes 
de VEgUse caikoliqw sur le salut des hommes n'est que 
l'expositioade vos propres maximes (1 ) ; et vos maximes 
nous venons les dénoncer à l'Eglise. 

Assurément vous n'avez jamais compris cette parole 
du prince des apôtres à un inGdéle, à un payen, au cen- 
teaier Corneille : « Je vois bien qu'en toute nation 
» celui qui craint Dieu et pratique la justice lui est 
» agréable (â). » Vous n'avez pas compris non plus 
cet autre enseignement de l'apôtre des nations, qui 
s'applique également à tous ceux qui ignorent invo- 
lontairement l'Evangile : « La foi qui donne accès 
» auprès de Dieu consiste à croire qu'il est le rému- 
)) nérateur de ceux qui le craignent (3). )> Vous ne 
l'avez pas compris, car vous prononcez une condam- 
nation générale et absolue contre quiconque « meurt 
» sans avoir connu la révélation. r> 



(i) Défens. du Christianisme, a* édit. T. 3*. P 3^6 et suiv. — 
(a) In veritate comperi quia, in omni gente, qui. tiniet Deum et 
operafu.r justitiuin acceptus est illi. (Âct. X, 34i 35.) — (3) Crcderc 
enim oportet accodentcm ad Deum quia est ei inquircntibus se re- 
muncrator sil. (Hebr XI, 6 ) 
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Vous dites : i Je ne placcrni pas cet infidèle dans le 
» royaume de la béatitude céleste ; mais, suivant sa 
M conduite, il sera plus ou moins rapprochés dans sa 
» destinée des enfants morts sans baptême dont nous 
» avons parlé. » 

Effectivement vous venez de nous parler de ces en- 
fants ; vous nous avez dit que « dans deux conciles gé- 
néraux, l'un tenu à Lyon et l'autre à Florence, il a 
été décidé que les enfants souillés de la tâche originelle 
descendent dans Tenfer. » Mais cette décision ne vous 
suffit pas; il ne vous suOit pas que ces enfants des- 
cendent dans l'enfer : Vous voulez positivement et 
expressément a qu'ils soient privés à jamais de la pos- 
» session de Dieu ; » vous voulez « qu'ils soient dam- 
» néSy » et « que leur damnation soit inséparable de 
» cette privation. » Et, c'est parce que vous voulez 
qu'ils soient damnés, éternellement damnés, et damnés 
éternellement à cause de la tâche originelle, que votre 
réponse à cette question : « Que faut-il penser du sort 
» de ceux qui meurent sans avoir connu la révéla- 
» tion? » est celle que uous venons d'entendre. 

Votre tort, nous allions dire votre crime, est de ne 
pas distinguer ce qui est nécessaire au salut de nécessité 
DB PRÉCEPTE, de cc qui est absolument et indispensa- 
blement nécessaire, ou nécessaire de nécessité de moyen. 

JVtst quis renatut fueril ex aqua et $pirilu sancio, 
non polest introire in regnum Dei (1). Voilà le baptême 
nécessaire au salut de nécessité de précepte, pour tout, 
catéchumène ou pour tout initié à la doctrine évangé- 
lique, ayant conscience de ses actes ; mais nécessaire 

(i) Joan. III, 5. 
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seuletueiit de nécessiln de précepte, comme cet autre 
commandement de la Loi nouvelle, formulé avec non 
moins de solennité : Amen^ amen dico vobis : Nisi man- 
ducavmtit carnem Filii hominis et biberUis ejus satir- 
guinem^ non habebitis vilam in vobis (1). 

Nous vous disons : Baptême sacramentel ou baptême 
d'eau, nécessaire au salut seulement de nécessité de 
précepte et non de nécessité de moyen. Car vous devez 
savoir que la chose nécessaire au salut de nécessité de 
moyen est tellement indispensable que rien ne peut la 
suppléer ; et tous ne pouvez ignorer qu'il est reconnu 
et avoué dans l'Eglise, que le baptême sacramentel est 
suppléé par le baptême de sang et par le baptême de 
désir. En définissant que le sacretnent de baptême, né- 
cessaire au salut, EST suppléé par le voeu de ce sa- 
crement, aut ejus voto (2), le Concile de Trente définit 
qu'il n'est, comme tous les autres sacrements, néces- 
saire au salut que de nécessité de précepte, c'est-à-dire 
que, volontairement omis, il rend l'homme coupable 
et met obstacle ^ son salut. 

Voilà malheureusement ce que vous n'avez jamais 
compris. Voilà ce que vous n'avez p^s compris, parce 
que vous n'avez jamais compris que celui qui a omis de 
recevoir le sacrement de la régénération a contredit le 
Saint-Esprit, principe vivifiant de l'esprit de charité, 
et que le péché de contradiction, seul péché à jamais 
irrémissible, procède nécessairement de la volonté. 

Vous voulez bien admettre, à l'égard des schisma- 
tiques et des hérétiques, que « s'ils se trompent de 
bonne foi, leurs erreurs ne leur seront pas imputées. » 

(i) Joaii VI, ^}\. — [-ij Coiic. Trid Sess. VI. 
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Vous décidez que, chez eux, « les pe(ils cnranls, par le 
baptême, el les adultes, par la erojrance des points prin- 
cipauxy s'ils se trompeat de bonne foi sur le reste, ne 
sont pas hors de la voie. du salut. » Mais, à Tégard de 
tous ceux qui n'ont pas connu et de tous ceux qui ne 
connaissent pas encore la lettre de la loi évangéliquc, 
vous êtes sans pitié et sans entrailles ; et cela princi- 
palement, sinon uniquement, parce que, comme les 
petits enfants dont vous avez parlé en premier lieu, ils 
ne sont pas régénérés par le baptême. 

Vous voulez que tous ces petits enfants soient dam- 
nés et éternellement damnés. Mais Jesus-Ghrist nous 
jure que ce n*est pas la volonté de notre Père céleste 
qu'un seul de ces petits périsse : Non est volunlas^ anle 
Palrem veslrum. qui in cœlis est^ ul pereat unus de pu- 
sillis istis (1). Vous voulez, pour reproduire encore vos 
propres expressions, « qu'il n y ait pas pour eux de 
région mitoyenne entre le ciel et l'enfer, et qu'ils soient 
exclus du royaume de Dieu. » Mais Jésus-Christ disait 
à ses apôtres : Laissez venir à moi les petits enfants, 
car le royaume de Dieu est pour ceux qui leur res- 
semblent : Sinite parvulos venire ad me ei ne prohi^ 
bueritis eos, talium enim est regnum Dei (â). 

En ordonnant à ses apôtres d'aller par tout l'univers 
annoncer l'Evangile à toute créature, il leur déclare 
que celui qui croira et sera baptisé sera ^auvé, mais 
que celui qui ne croira pas sera condamné : Kunies in 
mundum univermm^ prœdicate Evangelium omni crea-^ 
turœ : Qui crediderit el bapiisatus fuerit scUvus eril^ qui 
vero non c^^ediderit condminabitur (3). Et un ministre 
de l'Evangile, confondant ce qui est nécessaire de né- 

ii) Malt. XVIII, i-V — (^) Marc. X, i]. — (3) Marc XVI, i5, i(). 
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cessilé de précepte avec ce qui est nécessaire de néces- 
si(é de moyen, voudrait condamner celui qui, invo- 
lontairement, ne sera pas baptisé ! Il ose condamner 
celui que notre Dieu ne condamne pas ! 

Panégyriste inconséquent, remarquez donc qu'il faut 
que TKvangile soit annoncé à tous, et que Jésus-Christ 
ne cx>ndamne que celui qui ne croira pas à TEvàngile 
^ lui annoncé, que celui qui ne croira pas que Tamour 
de Dieu envers nous Ta porté à envoyer son Fils 
unique, pour être victime de propitiation pour nos pé- 
chés. « Vous ôtes docteur en Israël, et vous ignorez 
» ces choses? » Vous ignorez ce que Jésus-Christ a 
enseigné à un autre docteur en Israël, en lui parlant 
de cette institution du baptême, de nécessité de pré- 
cepte dans la loi nouvelle. Tandis que vous condamnez 
tous les enfants morts sans baptême, et avec eux tous^ 
les peuples de Tunivers qui n'ont jamais entendu parler 
du baptême, Jésus-Christ enseigne à votre collègue 
dans le doctorat, en l'initiant à la doctrine nouvelle 
sur le baptême, que son Père ne Ta pas envoyé pour 
condamner le monde, mais pour le sauver. Il lui en- 
seigne que ce qui est nécessaire au salut de nécessité 
de moyen, c'est de ne pas refuser de croire que Dieu 
a tellemeht aimé le monde qu'il lui a donné son Fils 
unique, qu'il a envoyé son Fils dans le monde pour 
que le monde soit sauvé par lui, ut salvetur mundus per 
ipsum; lui expliquant qu'il n'y a de condamné et de 
condamné dès ce monde, jam judicaluSj que celui qui 
necroJl pas, et cela parce qu'il ne croit pas au nom du 
Fils unique de Dieu envoyé pour sauver le monde : 
Qui non crédit jam judicatus est, quia non crédit in no- 
mine unigeniti Fiiii Dei (1). 

(i) Joaii. li!, 1 — 11. 
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Celui-là est condamné, déjà jugé, non point parce 
qu'il ne connaît pas le Fils unique de Dieu, non. point 
parce qu'il ne sait pas que le Fils de Dieu est le sau- 
veur du monde, mais bien parce qu'il ne croit pas au 
Fils unique de Dieu, à lui annoncé, à lui révélé, parce 
qu'il refuse de croire qu'il est le Fils unique de Dieu, 
ou que Dieu a tellement aimé le monde qu'il lui a 
donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui 
ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle : Sic.enim 
dilexil mundum^ ut Filium mum unigmitum daret, ul 
amnis qui crédit in eum non pereat, sed habmt vilam 
œternam. Vous voyez bien que Jésus-Christ ne con- 
damne que le péché de négation de l'infinie charité qui 
constitue Dieu, que le péché de contradiction, péché 
d'égoïsme, annihilation de la loi royale, seul péché 
menant à la mort, seul et unique péché déterminé à 
jamaisirrémissible,pérhé procédant essentiellement de la 
volonté : Qui contradixerit. Quoi ! vous êtes docteur 
en Israël, et vous ignorez ces choses? Tu es magister 
' in Israël, et hœc ignoras ? 

Celui qui ne croit pas est condamné, déjà jugé, 
PARCE qu'il ne croit PAS. Mais, répondez : Celui qui 
ne croit pas, parce qu'il ne connaît pas, est-il con- 
damné, est-il déjà jugé ? Celui-là est-il condanmé 
parce qu'il ne sait pas? 

Vous gardez le silence ; et vous avez eutendu la 
prière du Fils de Dieu attaché à la croix ! « Mon Père, 
pardonnez-leur, parce qu'ils ne savent ce qu'ils font : 
Pater f dimitte illis, non enim sciunt quid faciunt (1). » 
Vous gardez le silence ; et vous avez osé condamner 

(I) Luc XXIII. 3',. 
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tons les peuples et tontes les natiôDs qui n*ont pas 
coDDU la révélation, qui ne savent rien de la révéla- 
tion ; et avec tous ces peuples et toutes ces nations 
vous condamnez, vous damnez tous les enfants morts 
sans baptême ! 

A cette autre question : « Outre la privation de la fé- 
licité, les enfants sèoITrent-ils une peine positive» telle 
que celle du feu plus ou moins vive ? » vous répondez 
en constatant que a c*c8t une chose encore controversée 
parmi les théologiens, » et en rapportant cette réponse 
d-un célèbre docteur : « Quoique je ne puisse décider 
x> ce que sera, quelle sera et combien grande sera leur 
» damnation, je n ose néanmoins dire qu'il serait 
Q meilleur pour ces enfants de n'être point que d'être 
» dans cet état. » 

Sans doute ce jugement que vous voulez bien ne pas 
oser appliquer aux enfants morts sans baptême est écrit 
dans TEvangile ; mais c'est le jugement d'une justice 
toute exceptionnelle ; mais ce jugement ne regarde que 
Tapôtre apostat 11 serait meilleur pour ckt homme 
DE n'être point né : Bonum eral ei, si natus non fuisset 
homo ilU (1) ; paroles adressées au plus grand des cou- 
pables dans la perpétration même de son crime, paroles 
proférées dans des vues de miséricorde par un Dieu 
mort sur une croix en priant pour ses bourreaux, pa- 
roles étrangement méconnues quVn terminant nous 
recommandons à vos méditations* aux méditations de 
tous les théologiens. 

Encore un mot cependant. 

En même temps que vous condamnez tous ces en- 
fants, en même temps que vous les damnez, et que vouus 

il) Mm. XXVI, iG 11 
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les damnez élerDellemenl avec ou sans la peine du feu 
plus ou moins vive, vous osez affronter celle apos- 
trophe de la philosophie du dix-huitième siècle : « S'il 
» élait sur la terre une religion, hors laquelle il n y eût 
» que peine éternelle, et qu'en quelque lieu du monde 
» un mortel de bonne foi n'eût pas été frappé de son évi- 
*> dence, le Dieu de celte religion serait le plus inique 
» el le plus cruel des tyrans (i). » 

Vous croyez vous justifier en exposant que deux 

conciles généraux ont décidé que les enfants souillés de 

la tâche. originel le descendent dans les enfers. Oui, ils 

descendent dans les enfers ; mais Jésus-Christ lui-même 

est descendu dans les enfers : c'est un article de votre 

foi, un article du symbole apostolique ; mais vous devez 

savoir aussi pourquoi il y est descendu. Si vous l'avez 

ignoré, si beaucoup de vos docteurs l'ont ignoré, le 

moment est venu de vous réformer, et de demander 

pardon à Dieu d'une ignorance qui a scandalisé les 

faibles et les forts. 

Comme beaucoup de ces docteurs» vous n'avez peut- 
être cédé qu'à la crainte de vous trouver en opposition 
avec la doctrine de l'Eglise. Reconnaissez donc enfin 
que vous n'eussiez été en opposition qu'avee l'opinion 
des théologiens. Vous voyez vous-même qu'ici la doc- 
trine de l'Eglise est encore incomplète. Or, partout 
où la doctrine de l'Eglise est incomplète, l'opinion des 
théologiens n'est rien autre chose qu'une opinion, et 
leur autorité» dans ce cas, n'a de force que celle qu'elle 
tire des raisons qu'ils apportent en faveur de leur sen- 
timent. C'est à l'oubli de cette distinction nécessaire, 
autant qu*à la proscription systématique d'un progrès 

(i) Emil» (le J. J. cité par Monseigneur Frayssinous. 




coup-d'cëil sur l'enfeu. 163 

quelconque daus les choses de la foi, que sont dlis les 
malentendus les plus déplorables. 

« Quel est rhomme assez ennemi de Dieu et assez 
» jaloux de la gloire du genre humain pour oser sou- 
» tenir que nous ne devons admettre aucun progrès 
» dans la foi. » 

En montrant que cette protestation est celle de toute 
la Tradition, et après avoir expliqué pourquoi TEglisc 
ne met que successivement en lumière ce qui est en 
germe et comme enseveli dans l'obscurité de son sein 
maternel, un illustre prélat se répand en ces plaintes 
et en ces exhortations à l'adresse des opposants à la 
doctrine d'un développement progressif dans l'exhibi- 
tion du dogme catholique : 

a Pourquoi tant de belles intelligences de noire 
époque ne comprennent-^lles pas la question catho- 
lique sous son véritable point de vue ? Pourquoi 
s'arrétent-elles à des accessoires quelquefois malheu- 
reux, mais qui ne tiennent en rien au véritable en- 
seignement de l'Eglise?... Ne vaudrait-il pas mieux 
entreprendre un pèlerinage intelligent vers le sommet 
de cette montagne divine où ne parviennent pas les 
nuagesy les bruits, .les contradictions? C'est à cette 
hauteur qu'il faut gravir pour bien comprendre l'Eglise 
catholique (1). » 

Avec tous ceux qui ont « soif de vérité, » gravissons 
à cette hauteur. Disons avec eux : 

Sainte Eglise romaine, vous avez la promesse d une 
assistance continue de Tesprit de Dieu pour le déve- 
loppement du dépôt qui vous a été confié, développe- 
ment successif et progressif toujours on rapport avec 

(i) Monseigneur l'Evêquc de la Rochelle, op. cit. 
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les exigences des temps ou les besoins des intelli- 
gences (1). Qa'il noas soit permis de croire et d'es- 
pérer que bientôt des prodiges de miséricorde^ con- 
tinués en dehors do nos investigations terrestres, 
seront dévoilés à la face de Tunivers, alors que vous 
vous serez prononcée sur les opérations encore in- 
explorées du mystère de la Descente aux rnfers. 
Car, si nous faisons profession de croire qae le Fils de 
Dieu est descendu aux enfers pour se révéler aux âmes 
de ceux qui n'avaient pu connaître la loi nouvelle, la 
loi de grâce, si nous publions avec vous, en reprenant 
les accents des prophètes, qu'il a brisé la prison des 
enfers et qu'il a délivré les captifs de leurs chaînes : 
Perrumpis infernum chao$f vinclis catenas detrahiêf 
nous croyons aussi d'une foi divine qu'il y descend 
chaque jour et à chaque instant, comme il descend 
chaque jour et à chaque instant sur nos autels. 

Nous le croyons d'une foi divine, parce que c'e^t 
d'une foi divine que nous croyons que ses opérations 
sont inc<»^ntes comme elles sont éternelles, usqiÂe 
modo Ego operor^ éternelles et incessantes dans l'enfer 
comme dans le ciel, et dans le ciel comme dans Tenfcr : 
Si ascendero in eœlum, tu illiees ; si descmdero in infer- 
num, odes (3). 

Nous le croyons d*une foi divine, parce que c est 
d'une foi divine que nous croyons qu'il est venu et 
qu'il vient non pour perdre les âmes, mais pour les 
sauver : FUius hominis non venit animas perdere $ed 
Mlvare{{), 

Il est venu sauver les aues. C'est pour cela qu'il est 



i) Mal XXVill, 20; Joaii. XVI, ri, i3 ; i Cor III, i, li 
»el>r V, M — 1 V - (1) CXXXVIII, 8. - (3> Luc IX, 56. 
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